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comprend ce qui a rapport au cin- 
quième & dernier âge du y ers à Joie 
ô à fon état de Chryfalide ô de 
Papillon. 

"^f^ E traiterai féparément au 
ml • *<k commencement de ce Mé- 
4l * * iff moire ce qui reftë à dire. 
4r^ji>^ i°. Sur TAttelier des Vers 
à foie. 

i°. Sur la feuille dont ils fe nour- 
riflènt : ce qui feroit deux digreflions 
trop longues > pour les placer à la fuite , 
ou dans le cours de nos opérations y 
III. Partie A 



I 
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& de nos âges , donc elles feroienfr 
perdre le fil , ou la liaifon. 

Dans un troifième article, je repren- 
drai les Vers à foie gouvernés dans ce 
dernier âge , félon les bonnes régies & 
dans les circonftances propres à les 
faire réunir : ce qui comprendra i°. La 
grande freze. 2 0 . La montée. 3 0 . La 
Fabrique , ou le filage du cocon , à 
quoi j'ajouterai ce qui regarde la naif- 
lance 6c la ponte des Papillons. 

LAttelier ou le logement des Vers 

a foie. 

Le logement que les Vers à foie 
occupent dans leur dernier âge , con- 
tribue beaucoup à leur entière réuflite: 
c'eft principalement en vûe de ce der- 
nier tems de leur vie , qu'on conftruit 
de nouveaux Bâtimcns , ou qu'on choi- 
fit les pièces les plus propres à cet ufa- 
ge , dans ceux qui font déjà faites. 

Un Magnaguier jaloux de fa réputa- 
tion n'entreprend point une éducation, 
fans avoir examiné d'avance , s'il ne 
trouvera point d'obftacles trop difficiles 
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a furmonter dans l'expofition & datf$ 
la conftru&ion de l'attelier qu'on lui 
deftine : parce qu'on ne peut parer aux 
inconvéniens qui réfultenc d'une mau- 
vaife expofition , ou d'une conftru&ion 
mal-entendue , que par beaucoup d'ha- 
bileté & une vigilance & des atten- 
tions continuelles : au lieu qu'avec une 
médiocre capacité &l des foins ordi- 
naires on a des fuccès , lorfquon eft 
aidé d'un bon attelier. 

J'en ai vu quelqu'un de cette efpé* 
ic, où les Vers à foie ont réuffi cons- 
tamment fous différais Magnaguiers, 
qui avoient échoué ailleuts ; quoique 
leurs couvées & le commencement de 
l'éducation euflènt été faites félon les 
régies de Part. 

Lorfquon eft le maître de choifîr De iv» 
l'emplacement pour un attelier , on p j t fî ^* 
doit chercher de mettre le bétail qui" 1 *'' - 
doit l'habiter y à l'abri d'un air , ou 
ftagnant , ou humide & de la chaleur 
du Soleil ou de l'Athmofphère. On 
évite pour cet effet : 

I*. Les fonds , les valons & les plai- 
nes peu ouvertes les exhalaifons qui 

A* 



s'en élèvent y croupiflant , l'air retient 
plus long-tems fes maavaifes qualités, 
que fur les élévations plus expofées aux 
Vents. 

» z°. On s'éloigne autant qu'on le 
peut , des Etangs , des Marais , des 
Rivières dont le cours eft lent & tran- 
quille , & qui rendent l'air très humi- 
de , par les brouillards qui y féjour- 
nent. Le voifinage des Bois , des Fo- 
rêts , n'eft pas moins à craindre , par 
les vapeurs qui s'en exhalent dans les 
tems calmes & couverts > où les Vé- 
gétaux rranfpirent plus abondamment; 
il n'eft guère poilible de réuflir dans ces 
endroits , qu'en faifant de bons-feux 
& même de la flamme , fi le brouillard 
fe préfente & en bouchant en même- 
tems à l'air extérieur tontes les ave- 
nues qui feroient par côté. 

3°. Il faut enfin éviter les expofi- 
tions trop chaudes j telles que celle du 
pié d'un rocher , ou d'une Colline tour- 
née au Couchant, ou au Midi : la chaleur 
réfléchie fait de ces endroits tout au- 
tant de fournaifes , oii les Vers à foie 
ont peine à tenir. 




Quelques Auteurs ajoutent à ces pré- 
cautions celle d'éloigner de l'attelier 
les bruits incommodes des ferruriers, 
des Tambours , des Cloches &c jufqu'à 
celui du chant des coqs : mais ce (ont 
de ces obfervances vaincs qui n'ont 
aucun fondement & que les gens fen- 
fés méprifent ; les Vers à foie ne 
paroiflent .pas du tout fufceptibles de 
pareilles impreflions dans aucun tems ; 
pas même à la montée, comme nous 
le prouverons ailleurs. 

Les expofitions les plus heureufes 
font celles du haut d'une bute , d une 
Tertre, d'une Colline, où l'air eft plus 
frais , plus fec , & plus agité , &c les 
brouillards moins fréquens ; le moin- 
dre fouffle les diflîpe & les empêche 
de nuire. Heureux les Magnaguiers 
qui habitent les Montagnes ! leur bé- 
tail y eft communément robufte 8c 
exempt de maladies \ la fraîcheur Se 
la falubrité de l'air remédient aux 
inattentions , à bien des fautes qu'on 
peut commettre , &c à ce qu'il peut 
y avoir de défe&ueux dans la conf- 
tru&ion de leur attelier. 
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t?iierf N Gcux qu'on fe propofc de bâtir à 
«or neuf , peuvent letre fur des plans > des 
neîlf! 4^ men fi° ns > & des defleins différens : 
lî c'eft un quarré-long , comme il efb 
plus ordinaire , il eft mieux de diriger 
les deux bouts 3 où font les murs de 
pignon , du Midy au Nord & de faire 
une maçonnerie épaiiïè pour fe garantir 
d avantage de la chaleur , principale- 
ment du côté du Couchant à moins 
qu'il ne foit ombragé par quelque bâ- 
timent voifin. 

On doit ordinairement s'interdire 
toute ouverture de ce côté & n'en pra- 
tiquer , fi tant eft qu'il le faille , que 
dans les autres expofitions. Je ne blâme 
point l'ufag^ où l'on eft de faire des 
îeriêtrcs, qui percent du Midy au Nord, 
& même fur le mur de face au Le- 
varit ; on feroit très-bien cependant 
de s'en tenir à celles qui font abfo- 
lument néceflaires pour donner du 
jour, aux ouvriers , lorfque , pour évi- 
ter une petite dépenfc % on ne veut pas 
travailler aux lumières , & il voudroit 
encore mieux faire cette dépenfc & 
retrancher entièrement les fenêtres y 
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au au moins tenir toujours le petit 
nombre gu'on y laifïe bien fermé pen- 
dant la iaifon des Vers ,* on fe rend 
plus maître de leur donner une tem- 
pérature convenable, lorfqu'il y a 
quelque chofe à appréhender de celle 
du dehors , &c dans des expofitions 
défavorables : on fe garantit mieux en- 
core par ce moyen , des vents tou- 
jours incommodes , fouvent nuifibles , 
lorsqu'ils viennent de coté & qu'ils 
font ou brûlans > ou humides : les 
ouvertures , dont je parlerai dans peu, 
qu'on laifle au haut 6c au bas du bâ- 
timent ; fuppléent à tout &c font pré- 
férables à tous égards. 

G» 

Venons à la diftribution intérieu- Diftrf- 
re de Pattélier ; elle confifte en un bution 
rez-de-chaufiee & un feul écage di-îieurc. 
vifé «en une grande & une petite piè- 
ce. Le rez-de-chaufîee doit fervir de 
magafin., ou d'entrepôt de la feuille, 
dans les derniers âges [ où il en faut 
une bonne provifion ] pour l'y tenir 
fraîchement & l'empêcher de fe flétrir ; 
il n'y faut d'autres ouvertures par les 
côtés que celle de la porte tournée au 
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Levant ou au Nord ÔC qu'on tient OIW 
dinairement fermée. 

La fraîcheur qui règne par ce moyen 
dans ce rcz-de-chauflëc > fert à plus 
d'un ufage , on s'y tient comme en 
entrepôt pour s'en fervir , lorfqu'il 
furvient de fortes chaleurs : on laiflè 
à la voûte des foupiraux qu'on bou- 
che , ou qu'on ouvre, en tout, ou en 
partie, félon le befoin , c'eft par-là 
qu'on peut rafraîchir beaucoup mieux 
l'appartement de deffus , y renouvel- 
Jer l'air , établir des courans de bas 
en haut au moyen du feu & chafler 
vers le haut les vapeurs , la chaleur 
étouffée & tout ce qui peut nuire à 
« la falubrité de l'air. 
to«f C'eft dans l'étage fupérieur qu'on 

tuent des, . y P- r\ 2 

Kunes Joge les Vers a loic. Occupant peu 
Vers d'cfpacc pendant leur jeuneflè ils«ont 
befoin d'une pièce ou d'un retranche- 
ment plus rellerré, comme nous l'avons 
déjà vu; l'endroit le plus convenable 

f>our le placer, ou le conftruire , eft 
e bout du bâtiment, qui tourne au 
Midi , avec une fenêtre percée du 
même côté : on peut confulter fur le 
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refte de ce logement , ce que nous avons 
dit ailleurs au fujet de l'étuve, j'a- 
jouterai cependant que quand même 
cette petite pièce feroit au rez-de-chauf- 
fée , on la rendroit fort faine au mo- 
yen d'un bon feu: j'en ai la preuve 
dans une étuve qui étoit cinq ou fix 
pieds en terre, oii les jeunes vers réuf- 
îiflbient très-bien & bravoient l'hu- 
midité , par la chaleur qu'on leur 
procuroit. 

La grande pièce du premier , atte- me ^t 
liante à la petite , doit avoir fous le Ver* 
faîte environ trois toifes 8t demi d'é- SgS, 
lévation , plus ou moins , félon que 
le Pays eft froid , ou qu'il eft fujet à 
de fortes chaleurs; dans ces derniers, 
on ne fçauroit donner trop de hauteur 
au bâtiment 3 il y a moins de pré- 
cautions à prendre pour garantir les 
Vers à foie de tout accident aux der- 
niers âges dans les appartenons ex- 
haufles : auflî réulîiflent-ils mieux , 
toutes chofes égales , dans les grandes 
falles des Châteaux antiques, élevées 
ou fpacieufes comme des halles ; la 
chaleur des Étés brûlans s'y fait à peine 



fentir à travers des murs épais & per- 
cés de peu de fenêtres , ou plutôt d'é- 
troites lucarnes dans une expofition ou 
un climat froid , on réufliroit égale- 
ment bien avec un appartement plus 
bas , qu'on pourroit par cela même , 
réchauffer plus aifément. 
Des Quelque élévation intérieure qu'ait 
péw'au Pattelier , il faut des ouvertures pour 
iwu^laifler échapper l'air , la chaleur & la 
fumée. L'endroit le plus propre pour 
• les pratiquer , eft le haut du toit ou du 
1 mur ; en laiiïcnt au haut du toît , une 
bande de tuiles à claire-voie (a) large 
d'un ou deux pieds 3 tout le long du 
comble ; tandis que le refte de la 
couverture eft bouché , ou par un 
lambris de claies de rofeaux , ou avec 
la ruile noyée dans le mortier. 

(a) Les tuiles des Provinces Méridionales , 
toutes faites en goutiere , font toujours à 
claire-voie y fur la couverture : c eft à- dire 9 
q ne lies biffent de grands vuides & de lar- 
ges joints entre elles , par leur fimple pofî- 
tion y ou en y faifant autre chofe que de les 
pofer fur les chevrons : tout eft bien bou- 
che au contraire , avec la tuile platte des Pro- 
vinces du Nord du Royaume. j 



■* 



m) 

Si Ton à des raifons pour boucher 9 s 
ou pour lambriflèr la couverture en 
entier , o|i fupplée aux claires- voies , 
en pratiquant au haut du mur de pi- 
gnon deux ou trois lucarnes , d'un pié 
& demi de hauteur & de quatre pou- 
ces de largeur ^avec embrafure) ; Se 
tout autant au mur de face, qui tour- 
ne au Levant. 

Pourvu que la couverture foit éloi- 
gnée d'environ deux toifes de la plus 
haute table , le vent qui pafleroit à 
travers ces lucarnes ne parviendra pas 
jufqu'aux Vers ou ceux-ci ne rifque- 
ront pas d'en être incommodés. Si la 
hauteur eft moindre ; il y a un bon 
moyen de fc garantir du vent , fans 
nuire à l'échappement qu'on a en vue; 
il n'y a qu'à conftruire ces lucarnes 
en abat- jour , de façon cependant % 
qu'elles plongent en bas de dedans 
en dehors & que l'embrafure , s'il y 
en a , tourne en-dedans : dans ce der- 
nier cas y on donne aux lucarnes qua- 
tre pouces de hauteur verticale en de- 
hors & un pié Se demi de longueur 
horifontale : ces dernières ouvertures 



Digitized by Google 



[14] 

préférables à toute autre , ne don- 
nent paflage ni au Soleil , ni à la lu- 
mière ; le vent qui {ouffleroit , même 
horizontalement , viendroit s'y brifer 
contre & ne fçauroit les enfiler 3 ni 

{parvenir jufqu'aux Vers ; tandis que 
a fumée 8t la chaleur du dedans , au- 
roient en-dehors une libre iflue. (6) 
Ceft à-peu-près de cette façon que les 
abat-vent , qui couvrent les ouies des 
cloches y empêchent la pluye d'y en- 
trer & biffent au Ion un paflage libre, 
en le rabattant de haut en bas. 

Il refte à donner au bâtiment une 
dernière façon pour le rendre plus inac- 
ceffible aux Rats ; c'eft de faire deux 
ou trois pieds d'enduit tout autour du 
bas du mur , en-dedans & en-dehors 

(b) Au défaut de figures propres à ces Mé- 
moires, les Lecteurs qui feront à portée de 
confulter celles de l'Encyclopédie , pourront 
fe former une jufte idée de nos lucarnes , 
dans le premier recueil des planches de ce 
célèbre ouvrage ; fur la coupe verticale de 
fétuve à mettre ftcher les pains de fucre. Plan" 
che première de la fucrerie & affinage du fucre» 
Figure première Lettre J. /. 
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& de l'unir aflez bien , pour que les 
petites ongles de ces animaux ne pail- 
lent s'y accrocher qu'avec peine. 

Peu de perfonnes font en état de Des af- 
faire la dépenfe d'un grand bâtiment,™™" 
ou n'ont pas une aflez grande partie de ^ v£ $ 
feuille pour entreprendre une éduca- ifo,tf - 
tion confidérable ; on doit alors s'en 
tenir > fans contredit , aux logemeas 
tels qu'on les a , fans même y avoir 
de regret ; car l'ambition en ceci > eft 
fouvent punie & les petites entrepri- 
fes font communément celles , qui por- 
tent un profit plus certain : on fera 
plus à portée d'après le modèle d'at- 
telier que nous venons de décrire , de 
faire un choix entre les différentes piè- 
ces d'une maifon ; ou de les appro- 
prier à cette éducation , s'il ne s'agit 
a*y faire que de légers changemens. 

Ilfaudroit ferappeUer, pour mieux 
faire ce choix ^ les principes que nous 
avons déjà établis , ou s'en rappro- 
cher autant qu'il eft poffible : on réuf- 
fit de bien des façons & dans bien des 
fortes de logemens ; mais j'ai toujours 
remarqué , que pour ces réuffites > on 
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mettoit fon bétail à l'abri du Vent ; 
de l'humidité de de la chaleur de 
l'Athmofphère. 

Pour fixer d'avantage fur cela les 
idées, en faifant quelques applications, 
on peut dire qu'en général dans les 
pays de plaine , les greniers font peu 
propres à loger les Vers à foie, fi la cou- 
verture en eft bafle , ou bien > en ap- 
pentis ; & fi en même-tems , l'appen- 
tis tourne vers le couchant ou le Midi, 
on y étouffe de chaleur. 

Les rez-de-chaufTée font ordinaire- 
ment humides & font peu convenables 
pour les Vers à foie, à moins Qu'ils 
ne foient conftruits fur le modèle de 
la petite étuve dont nous avons par- 
lé a la fin du premier Mémoire , 8c 
où le feu qu'on feroit aux jeunes Vers", 
remédieroit à l'humidité même d'un 
fouterrain : autrement , ces pièces ne 
font bonnes que pour y garder la 
feuille ; fur-tout , fi elles font tour- 
nées au Nord , fi elles font voûtées & 
que la voûte en foit baffe , j'ai vu périr 
plufieurs années de fuite des Vers à 
foie fous une voûte de cette efpéce , 

où. 
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tm l'on ne faifoic prefque pa$ cfe fetf^ 
le Magnaguier , qui ne fe doucoic pas 
du vice de fon logemcniî , accufoic 
toujours quelque maligne influence de 1 
Pair. 

Les pièces d'une rfiaifon* les plu* 
favorables , qui ont d'ailleurs une hau- 
teur fuffifance , fonc celles du premier * 
ou du fécond écage , & parmi celles- 
ci , il faut préférer celles qui tournent 
au Nord ; ou bien , celles qui font 
dans l'intérieur de la maifon &c entou- 
rées : d'autres appartenons elles font 
féches & fraîches ; on y jouit, "plus 
qu'ailleurs , de la température fi nëcef- 
faire aux derniers âges ; & fi les Vers y 
manquoient de chaleur , rien n'eft ii 
aifé que d'en produire au moyendu feu. 

Lorfqu'on n'eft pas le maître de don-*^** 
ner aux Vers à foie des derniers âees ces rer de i» 
expohcions, qui contribuent a la frai- tu* vot 
cheur de Pattelier , il eft d'autres mo- * *** 
yens de fe procurer cet avantage > 
lorfque par exemple ta porte ou une 
fenêcre du logemenc des Vers, donnent 
dans une enfilade de plufieurs cham- 
brées, dans un galecas vafte & tourné 
III. Partie B 

* t 



au Nord , dans une petite cour au mi- 
lieu de hauts bâtimens qui bouchent 
le foleil , ou bien une ruelle , un cor- 
ridor ^ une montée étroite & obfcu- 
re &c. Les ouvertures de lattelier qui 
aboutiflent dans dés endroits pareils , 
font d'une grande reflburce dans les 
fortes chaleurs de la fin de Mai , ou 
du commencement de Juin ; il en 
vient un air frais ( c ) qui tempère 
celui que les Vers à foie refpirent. 

Après avoir choifi l'expofition , il 
faut donner la préférence aux plus 

« 

(c) 11 fe forme naturellement des courans 
d'air y dans le rems le plus calme , entre une 
place échauffée 6c un endroit ombragé ^ fi ce 
dernier eft reiTerré des deux côtés dans une 
aflez grande longueur : c'eft ce que j'ai éprou- 
vé bien des fois dans des Etés brûlans , lors- 
qu'au fort de la chaleur , je parfois d'une rue 4 
ou le Soleil dai doit , dans une ruelle étroite 
& â l'ombre ; en entrant dans celle-ci , je fen- 
roi* un air frais qui avoit la douceur du zé- 
phir & qui aurmentoit en force , à* mefure 
que j'avançois ; tandis que dans la partie de 
la rue échauffée , qui ne répondoit pas a la 
ruelle , tour étoit calme j on n'y fentoit pas le 
moindre fouffle. 
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grandes pièces , à celles dont le plan- 
cher, ou la couverture font le plus 
exhauflTéôs , de vrais galetas ; il n'im- 
porte que les murs loient crevafles , 
que les portes , les fenêtres 3 joignent 
mal ; bien loin de-là , les Habitans des 
Cévenes réufliflènt bien pour la plupart 
dans leurs chaumières , ou dans leurs 
matures qui ne font rien moins que 
bien calfeutrées ; le vent ne palfe point 
à travers des fentes , ou de petites ou- 
vertures ; il fe brife ôc perd fa force 
contre le feuillage d'un arbre touffu : 
& l'on eft bien à l'abri de la bifè, 
derrière une paliflàde de charmille , ou 
de ciprès , plantés près-à-près l'un de 
l'autre & dont les branches fe tou- 
chent. 

Il eft vrai que les Vers à foie 'dè 
cesmafurcs ne font pas entièrement à 
l'abri du froid ; mais le froid qui ar- 
rive très rarement dans les derniers 
âges des Vers à foie , ne leur fait 
d'autre tort que d'allonger leur vie, fi 
Ton ne les en garantit ; il met d'ail- 
leurs dans la nécertité de faire du feu ; 
on en allume impunément fous ua 



toit à claire voie , ou fous un plan- 
cher percé en cent endroits & la cha- 
leur du feu eft , comme nous l'avons 
déjà dit, l'efprit vivifiant de nos In- 
fectes. 

On ne doit pas conclurre de ce que 
je viens de dire > que les Vers à foie 
ne puiflent quelquefois réuffir dans 
des expofitions toutes différentes de 
celles que je leur ai aflignées ; c'eft ce 
dont j'ai été témoin; mais j'ai toujours 
remarqué , que c'étoit dans une petite 
éducation , ou dans une faifon favora- 
ble; dans tout autre cas le Magnaguier 
habile , déployoit toutes les reflburces 
<le l'art & celles que fon expérience 
pouvoient lui fournir , pour confer- 
ver fon bétail dans un état de fanté. 

Les Magnaguiers de cette efpéce 
rendent , prefque toute forte d'appar- 
temens propres à cette éducation en 
ménageant la chaleur du feu , en ou- 
vrant , ou en fermant à propos les 
feules ouvertures dont on leur permet 
de difpofer: j'en ai connu un entre 
àutres , qui avoit réufli pendant trente 
années , dans une pièce la plus dif- 
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graciée pour les Vers à foie où tous 
les autres avant lui avoient échoué. 

Au furplus je n'ai donné ici que le* 
régies les plus générales ; ces régies; 
peuvent fouffrir des exceptions , qui 
naiflent fouvent de mille circonftanccs 
où le Magnaguier & fon bétail peu- 
vent fe trouver. 

* 

De la fôuillc de mûrier , fes efpéces 9 
fes qualités , relativement aux Vers 
à foie. 

On a déjà vu ailleurs l'inutilité dc> 
recourir à la feuille d'autres arbres 
*jue celle du mûrier., pour nourrir les 
Vers à foie ; cet arbre-ci a toujours 
<5té fi bien affe&é par fauteur de la 
iiature à notre chenille afiatique, qu'au- 
cune autre elpece Européenne (a) n'a 

(a) J'ai trouvé deux ou trois fois de très 

]>etits œufs de Chenille 3 qui avoient la cou- 
cur & les reflets de la Nacre & qui étoient 
appliqués fur des feuîHes de mûrier : il «a 
fortoit de petites Chenilles -velues , qui roou- 
Toient dans peu , faute d'une nourriture con- 
venable ^ c'était une racprife du Papillon <jui 



I 



jamais tenté ,-que je fâche ^ d'y tou- 
cher pour s'en nourrir; nous en avons 
vu dans nos cantons , il y a vingt- 
cinq ou trente années,, dcseflàims nom- 
breux qui ravagèrent nos Campagnes 3 
en dépouillant entièrement de leurs 
feuilles différentes efpéces d'arbres; &c 
qui refpectercnt conftamment, ou plu- 
tôt dédaignèrent la feuille de mûrier., 
cet ai bre étranger deftiné à des Che- 
nilles d'un autre climat. 

Nous avons dans la feuille de cet 
arbre une nourriture propre, à la vé- 
rité , à notre Infcdtc , mais elle peut 
cependant lui être contraire dans cer- 
taines circonftances , ou plutôt félon 
fes différentes qualités. On a vû dans 
le précédent Mémoire, à quoi l'on de- 
voir s'en tenir fur la feuille de bour- 
geon , de regain , &c celle qui a été 
jaunie par les petites gelées nous al- 
lons examiner les autres qualités delà 

• 

avoir pondu ces œufs ; les Infe&es & les au- 
tres a i maux fe conduifenc ordinairement par 
un inflinft affez sûr; mais il y a d'autres exem- 
ples que celui-ci ^ par où l'on voit qu'il leur, 
arrive de fe tromper quelquefois. 
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feuille qui intéreflent notre éduca- 
tion ÔC qui fe prennent , foit des dif- 
férentes efpéces de mûrier , foit de 
l'altération que peuvent produire fur 
les feuilles , le terroir oii on les cueil- 
le , la chaleur qui les aura endom- 
magées , enfin la pluie , la rofée & la 
miélée dont elles auront été mouillées. 

Des différentes efpéces de mûrier. 

On ne cultive communément en 
Europe que deux efpéces (a) propre- 
ment dites de mûrier, fçavoir le blanc 
& le noir. La feuille du premier eft 
liflè , celle du noir eft raboteufe , ou 
rude au toucher ; toutes les autres pré- 
tendues efpéces, de quelque couleur que 
foit leur fruit , quelque largeur , quel- 
qu'épaiffèur qu'on remarque dans la 
feuille, ne font que des variétés du 

# 

(a) Il en croie cinq ou fix autres vraies ef- 
pécés dont j'ai eu occafion de voir quelqu'une 
dans les ferres du Jardin du Roi a Paris & en- 
tre-autre i'efpéce qui eft epineufe ; mais elles 
ne font guère connues en Europe que des 
Botaniftes, 

B 4 
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mûrier blanc , fur lequel la culture , 
le terroir 3 le climat 3 ont produit des 
altérations J ou des différences que la 
greffe perpétue ; mais qui rentrent 
dans la même cfpéce de fauvageon , 
lorfqu'on vient à le$ multiplier de 
. femence. 

Du mû- Le mûrier noir qui donne une grof- 
tiernoir.f e mû re noire , qu'on mange & quoa 

vend dans les villes, étoit autrefois 
plus commun en France & en Italie 
qu'il ne l'eft aujourd'hui & T,on enfai- 
loit plus de cas. Corfuccio qui éle- 
voit des Vers à foie à. Rijtruni en 
1 5 80 5 afsûre que les Vers à foie qu'on 
nourrit de feuille noire font plus vi- 
goureux & dorment plus de foie , que 
ceux qui l'ont été avec de la blanche. 
Laffémas qui écrivoit en France quel- 
ques années après , dit que la feuille 
de mûrier noir fe vendoit trois fois 
plus & que les gens expérimentés des 
environs d'Alais & d'Andufe , la pré- 
féroient de beaucoup à l'autre efpece. 
* On convient allez d'ailleurs que la 
feuille du mûrier noir produit une 
foie plus forte , plus denfe , plus jpe- 
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fan te ; c'eft ce qu'ont éprouvé entre 
autres parmi les anciens , Corfuccio , 
Malpighi & Olivier Serres ; c'eft à-peu- 
près le jugement qu'en portèrent , il 
y a quelques années , les Fabriquans 
du Dauphiné à qui feu M r . le Naia 
avoir envoyé de cette foie filée à Poi- 
tier : ils diioient dans leur rapport que 
n quoique la foie de cette efpécc fût 
» moins fine, moins légère & moins 
m brillante que l'autre ; elle étoit d'une 
» bonne nature , aifée au dévidage , 
» qu'elle avoit beaucoup de reflbrt &: 
m qu'enfin elle étoit propre pour tou- 
» tes les étoffes façonnées. 

Avec cela , le mûrier noir a un 
grand avantage fur le blanc ( je par- 
le du blanc greffé ) c'eft de durer 
beaucoup plus : j'en ài vû quelques- 
uns dans notre voifinage qui jouiflent 
d'une vieillefîè faine & paflablement 
vigoureufe & j'ai de bonnes raifonsde 
croire qu'ils font du commencement du 
règne de Charles IX^c'eft-à-dire, qu'ils 
font âgés d'environ deux cents ans : 
(b) ceux des hautes Cévenes , où cette 

{b) Un Citoyen rcfpe#able , mort il y * 
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& d'un verd plus foncé que les deux 
précédentes; elle eft moins large ôc 
plus dure que la Romaine ; plus ten- 
dre & plus large que la feuille noire m 
à laquelle elle reflèmble le plus. 

Il eft aifé de conclurre de ce que 
nous avons dit fur les deux efpéces de 
feuille, que quand on n'en a que de 
celle du mûrier noir 9 on peut en toute 
sûreté s'en tenir là & en nourrir les 
Vers à foie. Mais s'il s'agit d'en plan- 
ter de nouveaux 3 il faut préférer les 
blancs aux noirs , pour les raifons que 
nous ayons rapportées , auxquelles on 
pourroit ca ajouter bien d'autres. 

Mais # quel parti doivent prendre > 
par rapport à l'éducation de leurs 

chan£? y crs ' ( T eux < * ont la provifion contient 
ment de à la fois les deux e{péce$ ? Peuvent -ils 
feuiUc - donner de l'une Se de l'autre indiffé- 
remment à leur bétail ? Les Précep- 
tes des anciens s'y oppofènt formelle- 
ment le changement de feuille, difent 
plufieurs Auteurs après Yida, (ç) çaqfe 

(c) Eft bicolor Mprus , Bombix vefce- 
cur utrâque , ' 



aux Vers à foie des maladies & la raôrt, 
Les Magnaguiers imbus de cette tra- 
dition , & inftruits encore plus par les 
fâcheux accidens qui ont fuivi ce chan- 
gement de feuille , fubftituée Tune à 
Pautre , font très en garde là-defliis ; 
ils ne donnent de la feuille noire à 
leurs Vers 3 qui feroient déjà accoutu- 
més à celle du mûrier blanc ; qu'au 
défaut de celle-ci ; & ils ne lâ donnent 
qu'au fort de l'appétit de la grande 
freze & jamais deux repas de fuite ; 
avec ces ménagemens , ils profitent 
peu-à-peu leur feuille noire > fans au- 
cun fâcheux accident. 

Je voulus eflàyer fi ce changement 
de feuille produiroit les effets qui le 
font craindre : je donnai de la noire s 
Se deux repas de fuite , à des Vers du 
cinquième âge qui n'avoient jamais 
mangé que de la blanche ; & je ne 
pus pas découvrir qu'ils s'en trouvaf- 
îent plus mal. Ce n'eft pourtant pas 

9 

Ucraque grata illi : cui verc» aflueri; 
eamdem , 

Nigra albçn* que fuit , xmllo diferi- 
sniae amabic 
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> une raifon pour fubftitucr indifférem- 
ment , pour toutes fortes de Vers fains 
ou malades &: à toute forte d âge , une 
efpéce de feuille à l'autre &. fans y 
apporter les précautions que nous ve- 
nons d'indiquer : je connoîs des Mag- 
naguiers qui pour lavoir fait , avoient 
fouvent efluyé des mortalités dans leur 
bétail , peu confidérables , à la véri- 
té , &c qui étoient probablement en 
raifon de la vigueur plus ou moins 
grande de ces Infectes. 

Ce changement de feuille n'a point 
de fuites facheufes pour des Vers bien 
conftitués; mais la feuille noire, plu& 
dure , plus coriace que la blanche , ne 
peut que caufer des dérangemens dans 
des eftomacs foibles , 6c qui n'y fe- 
roient pas accoutumés : âufli lorfqu'on 
a du bétail de reïVe & qu'il y en a 
de malingres 9 qui confumeroient la 
feuille inutilement , on s'en délivre de 
bonne-heure , ou au commencement 
de la grande freze , en leur jettant 
deux ou trois repas de fuite de feuille 
noire , à laquelle les Vers malades , ou 
d'un tempérament délicat, ne réfiftent 
pas ordinairement. ■. : 
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L'on fert de même avec économie 
& à-propos , la feuille de mûrier d'Et 
pagne qui produit à-peu- près fur les 
Vers à foie les mêmes effets que celle 
du mûrier noir , dont elle approche 
par la confidence. L'on s'en défie même 
davantage, lorsqu'elle eft trop gratte 3 
trop fucculente , à moins qu'on ne lui 
ait fait perdre une partie de fes fucs 
par la tranfpiration. 

Pour cet effet on l'expofc dans un re ^ a e nit * 
drap, pendant demi-heure, à un foleil traiter 
ardent : on la ferre enfuite toute chau- g^. 11 * 
de, dans le même drap , dont on lie 
les quatre coins ; lorfqu'elle y a fué 
environ encore demi- heure , on l'étend 
dans le Magafin pour ne la fervir que 
le lendemain. On traite de même la 
Romaine & la feuille ordinaire qui 
vient dans un terroir trop gras ; &c 
celle qui croît dans le voifinage des 
Etangs Se des Marais , qui eft la pire 
de toutes , fans en excepter même celle 
qui fe trouve dans le voifinage des 
Lieres , qu'on a très mal - à - propos 
décriée. 

La feuille Colomba eft la plus faine ? 
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là plus délicate , & celle dont les Vers 
à foie mangent plus volontiers : on 
préfère celle qui vient fur les Coteaux, 
dans les plaines féches & aérées , dans 
les Terroirs de grès ou graveleux ; ceft 
celle qu'il faut fervir lorfquc les Vers 

. ont peu d'appétit , immédiatement 
avant & après les mues & avant la 

. montée .• la plus féche eft aufli la plus 
foyeufe : on peut la reconnoître en la 
mâchant & en la réduifant en pâte; 
on fent que la falive en devient gluante 
& gommeufe (d) ; ce qui n'arrive pas 
aux feuilles vigoureufes & trop pleines 
de fuc. 

fjwe * La pratique précédente de ferrer la 
échauf- f cu iH e chaude dans un drap pour la 
faire fuer , eft certainement contrai- 
re aux bonnes régies. Pour obtenir l'ef- 

[d] Cette pare file en la touchant ; les mû- 
res en maturité en font de même : c'eft ce 
qui fournit aux Vaifleaux gommeux dont nous 
parlerons ailleurs , ou à la gomme qui fe 
convertit en foie. Si dans le dernier âge de 
nos Vers on leur fervoit de la feuille qui ne 
fût pas mûre , ou qui n eût pas pris toute fa 
croiuance , on ri auroic que de fore mauvais 
cocons. 

fec 



(et qu'on défire , il fuffiroit de la gar- 
der un peu plus de tems dans le ma« 
gafin : au lieu qu'en la faifant échauf- 
fer toute entaflee , on y exçite un com- 
mencement d'effervefcençe , qui tend 
à. la pourriture &c qui change, ou 
altère notablement fa qualité : mais lorf- 
que le Ver à foie eft dans la vigueur 
de Tâge &c qu'il jouit d une fanté ro- 
bufte t fon appétit ne dédaigne point 
une nourriture 3 qui le rebuteroit &C 
qui lui nuiroit dans tout autre tems : 
tout tourne à bien , ou tout devient 
fain , pour un eftomac affamé 8c bie» 
conftitué. 

Ceft ce qu'on éprouve ici quelquefois, 
Jorfque la difette & la cherté de la feuil- 
le t obligent d aller s'en pourvoir ail- 
leurs , (ouvent à fept ou huit lieues 
loin f & pendant les grandes chaleurs. 
En 1752 la feuille vint à manquer 
dans nos Cévencs ou les Vers éz oient 
en freze ; ils avoient paflé dans quel- 
ques attelicrs , un ou deux jours fans 
manger 9 on leur apporta de la feuil- 
le fi échauffée , que ce qui étok daq« 
le centre des paquets 9 ppmmençoit à 
III. Partie. C 
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pourrir : on auroit tout jette dans une 
extrémité moins preflante; on le con- 
tenta d oter ce qu'il y avoit de plus 
gâté ; les Vers mangèrent avidement 
le refte & l'on eut une bonne récol- 
te de cocons. 

On corrige en partie la mauvaife 
qualité dune feuille trop échauffée 
dans le tranfport &: Ton fauve l'in- 
convénient d'un paflage trop fubit du 
froid au chaud , en l'expoiant quel- 
que tems bien étendue dans le maga 
fin y ou au grand air , avant delà len- 
vir : j'éprouvai cependant qu'on pou- 
voit la donner impunément aux Vers 
à foie dans cet état. 

Je jettai à des Vers qui avoient 
grand appétit un repas de feuille, que 
j'avois fait échauffer pendant plus d une 
heure , au milieu d'un tas de vieille 
litière à demi pourrie ôc dont la cha- 
leur faifoit monter mon Thermomè- 
tre à plus de trente-fix degrés au-def- 
fus de zéro ; je la fervis toute chau- 
de ; mon Magnaguier s'attendoit à voir 
tout périr fubitement ;< je le préfumois 

de mêmej aucun des Vers qui en 

• 



' _ Digitized by Google 



(35) 

avoient mangé , ne parut cependant 
j>as s'en reflèntir , 6c je ne pus voir 
fans un peu de dépit > qu'ils conti- 
nuaient dans la fuite à le bien por- 
ter. 

■ 

On auroit bien tort cependant de 
s'écarter pour cela , des régies ordi- 
naires & de trop compter fur de pa- 
reilles exceptions , que certaines cir- 
confiances peuvent favorifer. Je n'ai 
cité les deux exemples précédens , que 
pour montrer jufqu'où l'on peut ha- 
zarder, lorfqu'on y cft forcé par le 
befoin : car d'ailleurs tout retentit dans 
nos atteliers d'exemples contraires k 
ceux-ci ; c'eft-à-dire , d'éducations qui 
ont péri & dont on ne pouvoit rai- 
fonnablement attribuer la perte , qu'à 
un repas de feuille échauffée. 

De la feuille de mûrier mouillée. 

La feuille la plus faine par l'efpéce , 
&. la mieux conditionnée , peut deve- 
nir nuifible , Ç\ l'on la fert aux Vers 
à foie lorfqu'elle a été mouillée, foit 
par la pluye > foit par la rofée, foit 

Ci 
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enfin par la miélée. Nous allons exa- 
miner féparément avec quelque éttn* 
due , ces trois fortes de mouillures a 
qui font bien fouvent un poil on mor- 
tel pour les Vers à foie. 

\ 

De la feuille mouillée par l'eau 

de pluye. 

Il cft peu d'années où Ton ne faf* 
fe la fâcheufe expérience qu'un ou deux 
repas de feuille mouillée , rendent le* 
Vers à foie plus ôu moins malades, 
ks tuent quelquefois font périt la 
* chambrée entière. Cet effet n'eft ce- 
pendant pas conftant , & il eft arrivé 
quelquefois que des Vers à foie ont 
fait impunément de pareils repas : 
cette différence d'effets peut venir du 
tempérament plus ou moins robufte 
de ces Infectes : mais il eft certain 
auffi , qu'elle fe prend de la différen- 
te qualité de l'eau de pluye. 
De Tenu J'ai fait deux ou trois fois l'épreuve 

ÎuîSwT de fervir à mcs Vers de la feuille légé* 
l™v* ts rement arroiee , ou plutôt afperlée 
avec de l'eau de pluye, fie je vi* clai* 
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rcmçnt , que certaines pluyes ne leur 
faifoient point de mal ; tandis quç 
d autres les tuoient ; il venoit à ce$ 
derniers , d'abord après avoir ipangé f 
une goutte de liqueur brune à la bou- 
che , qui eft le figne ordinaire lorf- 
qu'ils font empoifonnés. J'eus une an- 
née de deux eaux de pluye tombées 
en diiFérens tems ; j'en arrofai deux 
paquets de feuilles féparées , Se un troi- 
iième le fut avec de l'eau de puits : les 
Vers qui mangèrent de ce dernier Se 
d'un des deux autres rendirent la plu- 
part la goutte brune ^ÔC périrent ; ceux 
qui avoient mangé de l'autre paquet f 
n'eurent point de mal : les uns 8c les au- 
tres étoient de même âge , élevés en- 
semble & jouiflant , félon les apparen- 
ces , d'une fanté égale. 

Il n'y a pas de doute que les eaux 
4e pluye , ne différent les unes des au- 
tres , félon la nature des lieux d ou 
s'élèvent les vapeurs , qui en font la 
matière : c'eft de-là qu'elles tirent leur 
bonne f ou leur mauvaife qualité. Oh 
pourroit les divifer à cet égard çn deux 
cfpéces , fçavoir , en pluyes de terre 
& en pluyes de mer. 



d« plu. Les premières , tirent communément 
rages, leur origine des mêmes lieux ou eues 
retombent 3 &; Ton peut fuppofer qu'el- 
lcs font ou mal faines ou falubres ielon 
que le Pays eft couvert de Marais , 
ou arrolé par des Rivières & félon la 
nature des exhalaifons qui s'élèvent des 
plantes , des animaux & des minéraux 
que la Terre renferme. Ces pluyes lo- 
cales , connues fous le nom de pluyes 
d'orage , viennent fubitement par un 
tems chaud , fort fou vent calme ; & 
font portées fur de gros nuages , qui 
ne couvrent qu'une partie de Phorifon ; 
les éclairs & les tonneres marchent 
quelquefois à leur fuite & elles paf- 
fent enfin aufli promptement qu'elles 
étoient venues. 
Dp, piu. L'autre efpéce de pluye , dont la 
ysap- Mer fournit la matière par les vapeurs 
le qui s en élèvent & qui cil , & plus 
sua ou abondante , & de plus de durée que 
Marin. ] a première , nous eft le plus fouvent 
apportée par le vent de Sud , que nous 
appellerons, pour abréger, le Marin , 
du nom vulgaire du Pays ; & la pluye 
qu'il amené , pluye de Marin. 
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L'eau la plus pure , telle qu'on croit 
communément que l'eft celle de pluye, 
contient des Élémens qui lui font étran- 
gers , fçavoir j des fels , des huiles &C 
d'autres principes qui changent fa qua- 
lité primitive : il eft même très pro- 
bable qu'un plus grand degré de cha- 
leur , dont la terre eft plus fufceptibie 
que l'eau [a] à raifon de fa plus gran- 
de denfité , doit faire élever de la pre- 
mière des exhalaifons plus grollières Se 
plus abondantes, lefquelles venant à 
fe mêler avec les vapeurs qui retom- 
bent en pluye , altéreront plus fenfi- 
blement celle-ci , la rendront plus ou 

(a) Mr. Cofligni correfpondant de l'Aca- 
démie des Sciences , a remarqué plufieurs fois 
en palïaht la ligne , fur un Vairfeau qui faU 
foit voile pour les Ides de France , que la li- 
queur du Thermomètre de Mr. de Reaumur 
ne montoir guère au-dela du vingt-cinquième 
degré de chaleur ( qui eft celle de nos Étés 
ordinaires ; tandis que dans l'intérieur des 
Terres > fous la Zone torride , les chaleurs 
ordinaires partent le trente - huitième degré. 
L'eau ne renvoie pas autant de chaleur que la 
Terre ; parce qu'elle ne feauroit en prendre 
autant. 

c 4 
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moins malfaine, félon la quantité de 
ces corps étrangers , leur nature , fie 
leurs combinaifons. 

De là il paroît évident que la pluie 
d'orage qui tire fon origine des terres, 
ou des continents, où fe rencon- 
trent de plus quelquefois , des eaux 
croupiflantes d'Etangs ou de Marais , 
doit être plus chargée d'exhalaifons ; 
& pourtant plus malfaifante pour les 
animaux , que ne l'eft la pluye de Ma- 
rin ; aufli préfére-t'on communément 
celle-ci à l'autre, pour en remplir les 
Citernes parce qu'elle cft beaucoup 
moins fujeçte à fe corrompre. 

Mais on n'eft pas toujours afsûré 
fi telle pluye , qui eft même décidée 
pour être de Marin , n'approche pas 
plus ou moins de la nature de celle 
d'orage ; fi elle eft ou pure ou mêlée ; 
fi fes qualités font bonnes ou mau- 
vaifes : d'ailleurs , quand bien même 
l'eau de pluye n'auroit aucune qualité 
qui la rendît malfaifante; elle furchar- 
ge toujours la quantité d'humeurs de 
nos Infe&es qui en avalent avec la 
feuille & elle peut nuire par-là ; le plu* 
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sûr cft de fe défier de la feuille mouil- 
lée Se de faire d'avance une provifion 
convenable de celle qui ne lcft pas ; 
il fauc en régler la quantité , fur la 
durée qu'aura la pluye , pour n'en point 
cueillir trop , de peur qu'elle ne le flé- 
triflè.; ni trop peu , afin de n'en pas 
manquer au beioin : on peut conjec- 
turer à-peu-près cette durée d'après les 
obfervations fuivantes. 

Nous avons déjà remarqué que les 
pluyes d'orages ( qu'il eft facile de rc- Upi^* 
connoître aux fignes qui les cara&éri- 
fent Se que nous avons rapportés) 
partent dans quelques-heures j les Mag- 
naguiers ne doivent point s'en allar- 
mer ; le vent, ou un bon rayon de fo- 
leii , qui furviennent d'abord après , 
féchent bien-tôt la feuille & laiiïent 
aux cueilleurs la liberté de s'en pour- 
voir. 

Il n'en eft pas de même de la pluye 
de Marin , qui perfévère long-tems. Si 
les Sources & les Rivières font balles, 
fi depuis pluficurs mois il n'y a eu > tout 
au plus s que de petites pluyes j qui 
ayenc à peine trempe la terre , il en 

* 
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viendra de grandes qui dureront , après 
avoir été long-tems précédées du Ma- 
rin y dont la durée lera en raîfon de 
celle de la pluye. 

Je n'ai garde de donner ce rapport , 
entre la durée de la fécherefle 6c du 
Marin d'un côté , & celle de la pluye 
de l'autre comme quelque chofe de bien 
confiant; j'ai cependant depuis long- 
tems obfervé 3 que deux ou trois mois 
de fécherefle, font réparés ou fui vis, 
de deux ou trois jours de pluye ; fi le 
Marin a foufflé deux ou trois jours: il 
eft vrai que cette durée de la pluye , 
n'eft pas continue , elle fe partage en 
phifieurs ondées qui reviendront pen- 
dant fept à huit jours; mais en forte 
pourtant , que leur fomme , égale la 
durée d'une pluye , qui ne feroit point 
interrompue pendant deux ou trois 
jours. 

La marche ordinaire des pluyes de 
Marin, eft de débuter le premier jour 
par quelque petite ondée de bruine; dès 
la nuit fuivante, c'eft fouvent des aver- 
fes , qui fe fuccédent fans interruption 
tout le jour fuivant & quelquefois une 
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partie du lendemain ; le folcil repâ- 
roîc , les ondéçs reviennent enfuite de 
loin à loin, quoique le Marin ne (buf- 
fle plus ôc le tems ne fe rcfïiiye , ou 
ne termine qu'à quelques jours de-là 
cette efpécc de convaicfccnce. 

Il y a donc toujours dans les plus 
longues pluyes de Marin , de longs in- 
tervalles , pendant lefquels les gouttes 
d'eau ont le tems de fécher fur les arbres; 
& le Magnaguicr celui de cueillir la 
feuille. Si cependant il y a eu dès le com- 
mencement un ou deux jours de pluye 
non interrompue, on en a été averti par 
le Marin , qui a foufflé d'avance ; on 
a pu faire la provision pour tout ce 
tems : on ne doit pas craindre que la 
feuille fe flêtriffe d'un , ou de deux 
jours dans le Magafin , fi elle a déjà 
pris à-peu-près fa croiflance; l'humi- 
dité qui règne alors dans l'air , l'en 
garantira fuffifamment & avant que 
cette provifion foit achevée , la pluye 
laiflera des intervalles pour en faire une 
nouvelle. 

Les Magnaguiers intelligens qui fe 
guident comme par inftinft fur les ob- 
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fcrvations précédentes, font rare* 
ment pris au dépourvu : ils ne fe met- 
tent point à cueillir fur la fimple an- 
nonce du Marin ; ils attendent des 
fignes plus certains d'une pluye pro- 
chaine & abondante ; fit ils les jtH 
gent tels , lorfque le tems eft très-bas , 
u'il eft pris de toute part , que le Marin 
énfiblement humide redouble de for* 
ce Se porte le fon à des diftances 
confidérables ; on a vu auparavant les 
hirondelles rafer la terre d'un vol ra- 
pide y les crapauds, les falamandres 
lortir de leurs retraites 3 &c. &c. H 
eft tems de grimper fur le mûrier % 
de doubler le nombre des cueillcurs fie 
de fe dépêcher. 
De u On eft heureux quand cette forte 

fu^icm* ^ e f^!fy c ne f urv * ent < l ue pendant la 
«u^cora. jeunefle des Vers à foie où l'on eft 

"cm ou moins prefle de feuille , parce que ces 
Lrédii" Inf e ûcs en dépenfent fort peu : on 
caiion. en a bien-tôt cueilli pour deux ou 
trois repas ; une plus grande provi- 
fion rifqueroit de le flétrir , lorfque la 
feuille eft tendre & comme en bour- 
geon , il vaut mieux attendre pour 
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th cueillir de nouvelle , que la pro- 
vilîon tire à fa fin : dans cet interval- 
le , il peut furvenir un bon rayon de 
foleil , ou de tems ferein ; & fi cette 
reflburce manque , ona celle de cou- 
per des branches de mûrier , des émon- 
dures 5 ou ce qu'on retranche fans en- 
dommager l'arbre, & de les fufpendre 
à l'air , ou dans l'attelier 3 loin d'une 



enfuite quand tout eft bien fec. 

De plus 9 on fe rafsûre pôutr l'avé- 
nir lorique ces pluyes arrivent au com- 
mencement de l'éducation Se qu'elles 
ont été aiïèz abondantes pour que le 
tems fe foit refluyé ; on peut fe pro- 
mettre qu'elles ne reviendront pas dans 
la vieillefïè des Vers , ou bien , qu'el- 
les ne perfévéreront pas aflefc , pour 
les incommoder , ou pour ôter aux 
Maenaguiers le loifir de cueillir de la 
feuille féche. 

Enfin la pluye qui tombe de bonne- 
heure procure un avantage réel en favo* 
rifant à propos la végétation de la feuil- 
le , qu elle attendrit , qu'elle développe 

Se qu'elle rend plus abondante. 



fumée 




épaiffe , pour les cueillir 
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Les Magnaguiers font dans un tour 
autre embarras , lorfqu'il vient à pleu- 
voir au tems de la vieillefle , ou de la 
grande freze des Vers , où les befoins 
font plus preilàns ; ils le font bien 
plus encore 3 s'ils font furpris , ayant 
à peine la provifion d'un jour ; li là 
pluye dure fans relâche un jour & 
demi , ou au-delà; la reflburce des 
branches coupées feroit infuffifante, à 
moins de vouloir tout mettre à bas ; 
ce qui feroit fujet encore à des dif- 
ficultés ; il vaut autant cueillir la feuille 
fur l'arbre , quoique mouillée ; mais 
comment la faire lécher ? 

La feuille de mûrier eft urje de celles 
qui retiennent le plus la meilleure : s'il 
enfalloit peu, on viendroit bien-tôt à 
tout de la fécher,cn l'éparpillant beau- 
coup , en la retournant de tems à au- 
tre, en la remuant enfin dans un drap 
élimé qui en abforbât les gouttes d'eau ; 
mais il faut des repas abondans à une 
grande chambrée; les appartemens les 
plus fpacieux fuffiroient à peine pour 
étendre, comme il faut, pluîieurs quin- 
taux de feuille; quel parti faut-il pren- 
dre ? 
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, Donnera-t on aux Vers de la, feuille 
toute dégouttante d'eau ? Mais elle a 
fouyent fait crever les trois quarts 
d'une chambrée. Les fera-t'on jeûner ? 
Mais fi le jeûne ne leur nuit pas , 
il allonge au moins inutilement leur 
vie, 6c occafionne plus de dépenfc; 
•s'ils manquent un repas, fur trois ou 
quatre qu'on a coutume de lejjr don- 
ner , ils feront retardés d'un jour de 
plus ; que fera-jce fi l'on retranche 
tous ceux d'un , ou deux jours. 
... Pour répondre 1 , ces difficultés; je 
• dis >quc les Vers à foie font dans ces 
circonftances , ou maladifs , ou bien , 
qu'ils jouiilçnt d'une .knté vigoureu- 
-le; & l'on rçoQonoît ce dqrmçf état, 
fi l'on ne voit que peu , ou point de 
gras , ou d'autres jmhdçïj&x s'ils ont 
promptement achevé leur repas , fans 
faire des reftes.. : _ , ; 

Dans le premier cas il y en a pas qu ^ a e ns 
de doute qu'il faut les faire jeûner , £^j? n 
quelque retard que cela doive appor- donner 
ter; ils ne réfifteroient pas à l'épreu- fe"!,^ 
ve de la feuille mouillée * de la plu- ^ $ a * 
ye , même , la plus pure : le jeûne loin 
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de leur nuire , eft plutôt capable de les 
remettre & de les tirer de l'état de lan- 
gueur : j'ai fait jeûner des Vers à foie 
pendant deux jours au fortir de la qua- 
trième mue, q\ii ne s'en font pas plus 
mal-portés. Mais lorfqu'on eft réduit à 
ces extrémités , on fe contente de bou- 
cher les portes & les fenêtres & l'on ne 
fait que peu , ou point de feu dans l'ap- 
partement des Vers : on les laifle à la 
température naturelle, toujours fraîche 
dans des tems pluvieux : ils fe mor- 
fondroient à la chaleur qu'on a cou- 
tume de leur donner dans ces occa- 
fions , elle ne fcroit qu'irriter les or- 
ganes de la nutrition 3 en excitant un 
appétit qu'ils ne peuvent point fatis- 
faire. 

Si , au contraire , les Vers à foie font 
xobuftes , & dans le grand appétit de 
la freze ^ il n'y a pas de rifque de leur 
fcrvir de la feuille mouillée de la pluye 
de Marin ; en retardant cependant fe 
repas de quelques heures 3 pour leur 
donner le tems de fe vuider & pouf 
éguifer d'avantage leur appétit. 

Il y a des exemples fans nombre de 

repas 
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repas donnés dans ces circonftances 
avec de la feuille qui dégouteoie de 
toute part , fans que les Vers à foie 
en reçuflent la moindre incommodité; 
la force de leur tempérament , jointe 
à la chaleur des feux de flamme , qu'on 
allume aux quatre coins de l'attelier , 
fuffifent pour faire tranfpirer l'humeur 
furabondante que les Vers ont avalés. 
On a foin aulfi dès-que le repas eft ache- 
vé^ d'en lever la litière ; foit pour dimi- 
nuer l'humidité des tables ; foit pour 
empêcher que la litière , qui en eft elle- 
même furchargée , ne fe corrompe fous 
les Vers à foie. 

Ce n'eft , au refte , qu'à la freze , 
comme je l'ai dit , qu'on peut fans con- 
séquence donner de la feuille mouillée, 
& je ne confeillerois pas de le hazar- 
der immédiatement avant, ou après la 
mue : heureufement que les Vers à foie 
ne font point alors eh appétit. Si ce- 
pendant , au lieu de les faire jeûner., 
l'on fe détermine à leur jetter quelques 
repas ; il faut fi peu de feuille , qu'il 
eft aifé d'en avoir de féche ; il n'y a 
qu'à en charger un drap qu'on tient 
III. Partie D 



par les quatre coins &c la faire fauter 
en l'air , comme fi Ton donnoit la ber- 
ne ; il en tombera peu-à-peu à chaque 
fois fur le carreau , que je fuppofe bien 
balayé , ôc lorfqu'on fera las de cet 
exercice & que la feuille fera toute ré- 
pandue à terre , elle fera fuffifamment 
lèche. 

De la feuille mouillée de Rofée. 

Ce que nous venons de voir fur les 
qualités de la feuille mouillée , d'eau 
de pluye 3 convient à tous égards à. 
celle qui l'eft de rofée. 

Ce météore eft une vapeur qui s'ex- 
hale de la terre , comme celle qui 
forme la pluye d'orage & qui s'éleve 
de même , mais feulement à quelques 
toifes ; beaucoup plus dans les fonds , 
que dans les endroits élevés & aërés : 
celle qui rencontre fur fon chemin les 
feuilles des arbres , s'y attache égale- 
ment defTus comme deflbus ; le ref- 
te s s'il vient à être condenfé , re- 
tombe peu-à-près fur l'endroit même 
d'oii il étoit forti > à moins que le 



Vent ne l'emporte au-de-là. 

La rofée de certains pays , pafle 
conftammenc pour n'être pas maltai- 
fante, parce que ce n'eft peut-être que 
de l'eau pure ; elle l'eft plus ou moins 
dans d'autres , félon le climat , le ter- 
roir & le degré de chaleur qui l'élè- 
ve : telle eft celle qui produit le goë- 
tre aux brebis qu'on mène paître trop 
matin ; & celle qui caufe des oph- 
thalmies fur des yeux délicats , qu'on 
expofe au ferein , ou à la rofée du 
foir. 

Dc-là , il n'eft pas étonnant que la 
feuille mouillée d'une certaine rofée , 
tue les Vers qui en mangent ; tandis, 
qu'une autre ne les incommodera pas : 
Tune eft plus mêlée ou moins pure 
que l'autre &c contient probablement 
des molécules ou falines , ou huilcu- 
fes , qui fe joignent à l'eau dont la 
rofée eft principalement compofée. J'ai 
fait périr un grand nombre de Vers 
à foie en jettant fur la feuille de leurs 
repas des infufions de fel , que je ré- 
duifois en rofée , en les foufflant avec 
la bouche. Une expérience que je fç- 



fois dans une autre vûe J mais de la 
même façon que celle-ci , avec du vin 
Ibufflé fur la feuille ^ produifit fur 
tous les Vers à foie qui en mangè- 
rent, un effet tout pareil. Il cft aifé 
d'éviter tous les rifques , que les Vers 
à foie pourroient courrir de ce côté : 
il n'y a qu'à cueillir la feuille 3 lorf- 
que le foleil , ou le vent en ont dif- 
fipé toute l'humidité. 

Les qualités de certaines rofées &C 
ihSfc 1 probablement de celle qui eft faline 
de mû- fc manifeftent par leurs effets , non- 
ché e, feulement fur les Vers à foie quelles 
tuent; mais fur la feuille elle-même 

3 d'elles tachent , en deflechant les en- 
roits qui en ont été touchés. J'ai pro- 
duit artificiellement des taches pareilles 
en jettant Amplement de l'urine fur un 
mûrier ; lorfqu'elle n'eft pas prompte* 
ment deflechée, qu'elle féjournefc que 
le tems cft chaud, les fels de l'urine mis 
enjeu par la chaleur, percent, déchirent 
Jetiflu intérieur de la feuille s qui féche 
par cela même > à l'endroit de la petite 
goutte où la féve ne fe porte plus. 
U refte fans doute quelques mêlé* 
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Culcs falines fur la feuille t après que 
toure l'humidité en a été diflipée ; & 
c'eft pour cela, au moins je le conjec- 
ture § que les Vers qui ont été nourris 
de feuille tachée , ne font pas commua 
néraent aalfi fains que les autres ; 
quoiqu'ils ne rongent pas d ailleurs à 
l'endroit même de la tache. 

Les brouillards produifeot de mê- 
me quelquefois des taches féches Se 
noirâtres fur la feuille de mûrier ; & 
comme ils font plus fréquens dans les 
fonds & au voifinage des Etangs &C 
des Rivières; les feuilles de ces endroits 
font auflïplus expoféesà être tachées. 

Certains mûricrS y font aufli plus 
fujets que d'autres , indépendamment 
de leur expofition ; telle eft la feuille , 
du mûrier colomba dont le fruit eft 
noir ; la feuille , au contraire du mû- 
rier à mûres grifes , ou d une foiblc 
nuance pourpre , tache moins que les 
autres. J'ai eu occafion une fois , de 
voir ces deux fortes de feuilles fur un 
même pied de mûrier , qui portoit 
deux greffes différentes ; l'une de mû- 
rier à mure grife , qui n'avoit aucune 
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tache; tandis que les feuilles de l'autre 
en étoient toutes couvertes : ce qui 
peut venir d un tiflîi plus délicat dans 
ces derniers , que dans celles qui n'a- 
voient point de taches. 

Enfin les mûriers plantés dans l'in- 
térieur des Villes & à quelque diftan- 
ce au-dehors , ne font pas fujets à être 
tachés : ce privilège s'étend plus ou 
moins loin , félon l'étendue des Villes, 
ou Villages &c lelon qu'ils font plus ou 
moins habités ; il eft certain que l'Ath- 
mofphére de ces endroits eft plus chau- 
de de trois ou quatre degrés que l'air 
de la plate Campagne : cet excès de 
chaleur raréfiant d'avantage la vapeur 
des rofées , la diffipe au loin proba- 
blement , ou la deflTéche fur la feuille, 
avant quelle y puifle faire quelque 
impreflion. [a] 

• 

(a) Les taches qui furviennent à la feuille 
panent avec rai fon pour erre une dégradation 
qui la déprife ; auffi les particuliers qui en 
ont acheté & à qui cet accident arrive après 
Tachât y ou la convention > font en droit de 
demander une indemnité au Propriétaire des 
mûriers \ tout comme pour la feuille brouy* 
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De la feuille mouillée de miélée. 

Toutes les liqueurs en général char- 
gées de fels , font contraires aux Vers 
à foie; c'eft par -là que la miélée s 
qui en contient "beaucoup , devient 

Ï>our ces Infe£tes un poifon mortel , 
orfqu'on leur fert de la feuille qui 
en eft humc&ée. 

La miélée ne tombe point du ciel 
comme le croit le vulgaire, c'eft une 
tranfpiration fcnfiblc > fur les feuilles 
des arbres , d'un fel végétal , fous une 
forme humide , doux, gluant , onûueux 
comme le miel ; c'eft une manne dé- 
trempée, plus commune dans certains 
climats plus abondante fur certains 
arbres : il eft rare d'en voir fur les 
mûriers & je n'ai jamais été à portée 
de m'en procurer lorfque j'étois après, 
mes expériences fur les Vers à foie. 

Au défaut de vraie miélée j'en fis 
d'artificielle en détrempant un peu de 
miel dans une fuffifan te quantité d'eau , 

• 

par la gelée ; a moins qu'il n'y ait quelque 
claufe contraire 9 exprimée dans la Police. 



jour que le miel fût liquide ; j'en arro- 
lai de la feuille , en y fecouant avec la 
barbe d'une plume cette efpéce d'hy- 
dromel ; quelques Vers refuferent 
d'y toucher ceux qui en mangèrent 
moururent prefquc lubitement avec la 
goutte de liqueur brune à la bouche , 
qui eft toujours un figne de poifon. {b) 

(b) D'autres matières produifent le même 
effet , fans être avalées , 6c par une Ample 
application extérieure. Je frottai légèrement 
avec un peu de Tabac d'Efpagne les ftigmates 
d'un Vers à foie ; un quart d'heure après il 
rendit la goutte par la bouche & ntaurut à* 
quelques minutes de là. Le Tabac ne nuit pas 
en bouchant ces conduits , que Malpighi croie 
être ceux de la refpiration - y car on Tes bou- 
che plus sûrement avec de l'huile , comme l'a 
fait Mr. de Reaumur & l'animal ne meurt 
pas, pourvu qu'il en relie quelqu'un d'ouvert: 
il n'y a pas même d'apparence que le Tabac* 
pénétre jufqu'au boyau , d'où fort cette goutte 
qui brunit à l'air ; il fuffit que les émanations 
de cette poudre > caufent à l'embouchure des 
trachées des irritations > qui fe communiquant 
à l'eftomac , le fafTent violemment contrac- 
ter ; les dernières ramifications de chaque pa- 
quet de bronches allant aboutir fur (a furface 
A* ce vifeere . comme nous le verrons nlus bas. 



les Vers k foie font plus ou moins 
malades , félon la quantité de miélée 
qu'ils ont avalée avec la feuille. U n'y 
a guère que des novices dans la Mag- 
naguerie , qui cueillent celle-ci & qui 
la fervent à leur bétail , lorfque la 
miélée y eft encore fraîche 8c avant 
que l'air ou le foleil Payent defféchéc. 
Malgré cette précaution , s'il ne fur- 
vient une pluye qui lave la feuille ; le 
réfidu épailfi de la miélée qui demeure 
lemg-tems collé fous une forme féche, 
eft encore dangéreux pour nos Vers à 
. foie : il paroît au moins qu'on doit le 
conclurre , par ce qui arriva en mil- 
fept cent cinquante , où les mûriers 
furent fi fort miélés , le jour de la Pen- 
tecôte , que leurs feuilles en étoient 
toutes dégoûtantes 8c où les maladies 
& les mortalités régnèrent plus que de 
coûtume dans nos atteliers , d'abord 
après cet accident ; quoique le plus 
grand nombre des Magnaguiers eut 
donné le teins à la feuille de fécher 
avant de la cueillir. 

Ce qu'il y a de fâcheux en cela , 
c'eft que le mal «ftprefque inévitable % 
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parce que le remède feroit long &C pé- 
nible pour les grandes chambrées. Le 
feul expédient à prendre, feroic de 
cueillir la feuille lorfque la miéléc eft 
encore fraîche & de la laver en la 
remuant dans une grande manne à la 
claire-voie , placée dans une eau cou- 
rante 5 & de la même façon que les 
Manufacturiers lavent la laine dans 
une rivière ; après qu'on Tauroit faite 
égoutter par tas , on verroit d'après 
ce que nous avons dit ci-deflus, fur 
la feuille mouillée , de quelle feçon 
il conviendroit de la fervir aux Vers 
à foie. 
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Un pouce & environ neuf lignes. 

— longueur 

DU VER A SOIE 

'■ AU SORTIR 

DE LA QUATRIÈME MUE. 

Cinquième ù dernier âge. 

QUI comprend la grande freze , 
ou la Fre\e Amplement dit , le 
Ramage des Cabanes , la Momie & le 
filage du cocon : à quoi nous join- 
drons par occafion , quelques obferva- 
tions lur les maladies des Jaunes & 
des Mufcardins ; & nous finirons par 
la ponte des Papillons. 

Quelques-uns de ces articles exigent, 
pour les bien entendre , des connoif- 
fances préliminaires fur les principaux 
vifeeres , ou ce qui eft contenu fous 
la peau de nos Infe&es. Nous com- 
mencerons par donner une defeription 
fuccintede ce qu'il y a. de plus remar- 
quable. 
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Defcrlption Anatomiquc du V ir a foie. 

La peau du Ver à foie eft un fac 
doublé en-dedans d'une matière blan- 
che , mollaflè peluchée & fpongieufe 9 
qui encoure deux principaux vilceres; 
Ravoir, l'inteftin fit le double Vaiflèau 
. gommeux ; l'efpacc que ces vifeeres 
Deh fl' occ upent pas t eft rempli d'une lym- 
"wphe phe claire &. fans couleur dans la jeu- 
foie, ncfïe du Ver ; elle prend infenfible- 
ment une nuance de jaune , qui fe ren- 
force jufqu'au dernier âge ; çette lym- 
phe , qui n'a point de Vai0eau pro- 
pre , paroît être de la même nature que 
celle qu'on tire par quelque piquurc 
faite à la peau de l'Inle&e ; cette hu- 
meur-ci f qui lui tient lieu de fang % 
circule probablement ; s'il faut en juger 
par un vaifleau qu'on appenjoit à cet 
âge-ci , à travers la peau , & fur le 
dos du Ver à foie. Ce Vaifleau a plu- 
fieurs étranglemeos, que Malpighi croie 
être une fuite de cœurs, on y voit un 
mouvement fuccellif de Syftole & de 
Diaftole , d'un étranglement à l'autre , 
qui chafle un fluide de la queue à U 
tete. 
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L'une & l'autre lymphe , prend une 
nuance brune & enfuite noire , par la 
limple expofition à Pair ; & ne laifle 
aucune partie vuide dans le corps du 
Ver à foie. 

Les deux vifeercs font de même 3 
toujours pleins & participent , au mo- 
yen de la lymphe qui les entoure , à 
la forte preffion que la peau exerce fur 
eux , par la contra&ion où elle eft 
toujours dans l'état de fan té. 

Le double vifeere , que j'appelle vaif* . D " 
feau gommeux , eft d'un tiffii délié , goîn! 3 " 
comme la plus fine toile d'Araignée & meu * 
contient une gomme (a) fingulicre , 

(a) Cette gomme qui fort par les deux 
tuyaux des Vaifleaux gommeux ( qui fe féu- 
niffenc en un feul) fe convertit en un fil com- 
pofé de deux brins , qui devient ferme & 
très flexible , par la limple expofition à l'air 
& par le degré de finefie qu'il prend dans la 
filière : un peu plus épais , il carferoit comme 
du verre ; c'eft ce que j'ai éprouvé en filant 
moi-meme entre deux doigts de cette gomme 
toure fraîche Se en maffe ; Ci aucontraire il 
croit plus délié , il romproit comme un fil ' 
d'Araignée. 

* Mais le ûnguUer de cette gomme merveil- 
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-qui eft la matière de la foie ; les deux 
branches, qui ont au moins un pié de 
longueur à la Freze , font repliées s 
Tune à droite , l'autre à gauche de Fin- 
teftin, qui occupe le milieu. C'cft au 
bas de ce vifccre que les vai fléaux gom- 
meux prennent leur origine , ou qu'ils 
reçoivent la gomme qui y a été pré- 
parée ; ils aboutiflènt par l'autre bout 
( plus délié qu'un cheveu ) au mamelon, 
ou à la filière , placée fous le menton 
à\x Ver à foie. Le refte des deux vaif- 
feaux eft beaucoup moins grêle & d'un 
calibre par-tout égal : mais dès le qua- 
trième âge, il fe forme vers fa partie 
fupérieurc un renflement d'environ 
deux pouces de longueur qui acquiert 
à la freze une ligne &c demi d'épaif- 
feur. Nous allons voir à quoi ce ren- 
flement eft deftiné, 

leufe dont nous nous habillons, c'eft qu'on peut 
la conferver fraîche & glutineufe s en la tenant 
dans l'eau y mais une fois qu'elle a féché à 
l'air, ou quelle acte filée; il n'eft plus pof- 
fible de faire reprendre au fil la première forme 
de gomme , ou de le délayer 8c le rendre pour 
fi long-tems qu'on le faflç macérer dans dç 
l'eau tiède. 
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La matière dont ces deux vaiflèaux J>i 
parallèles font remplis dans tous les foyeufc 
âges , eft de la couleur de la plus belle 
gomme vîtrée d'Arabie , & en conlif- „ 
tance d'éle&uairc , ou de firop fort 
épais. Dès le cinq ou fixième jour du 
dernier âge , cette gomme commen- 
ce à prendre , dans le bout inférieur 
du renflement , une belle couleur d'o- 
rangé , ou d ambre jaune tranfparent , 
dans les Vers qui feront les cocons de 
cette couleur : cette nuance a gagné 
toute la partie renflée , à la maturité 
du Ver ou à la veille de la montée ; 
elle a dès-lors reçu toute fa perfection ; 
ç'eft la gomme qui fournit le corps da 
Cocon 3 ceft-à-dire , la plus belle &c 
la principale foie : celle qui eft en-deçà 
& en-delà du renflement ou dans la 
partie grêle, conferve fa couleur blan- 
che , comme la foie de rebut qui en 
fortira , même dans les cocons oran- 
gés. Le Ver à foie commence ce pe- 
loton creux, par une bave, ou une 
bourre blanche ; il le termine en-de- 
dans par quelques couches de gafe de 
même couleur , qui fe détachent de 
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la belle foie , lorfqu'on file , ou qu'on 
dévide le cocon dans la bailme des 
Tours à filer. 

L'inteftin ou le boyau , qui eft pref- 
yî^du que par tout eftomac , n'a que la lon- 
Xi" * gueur du Ver ; il eft par conféquenc 
droit & fans replis de la bouche à l'a- 
nus. L'orifice fupéricur commence par 
un tuyau fort étroit 6c de deux lignes 
de longueur ; d'abord après , le boyau 
s'élargit brufquemcnt & conferve juf- 
qu'à l'anus le même calibre : il eft ridé 
dans toute fa furface , où l'on diftin- 
guedeux fortes de fibres mufculeufes, 
içavoir, des longitudinales & des tranf- 
verfales. Ces derniers forment au bas 
du boyau , au moyen de trois étran- 
glemens > deux poches bout à bout , 
-où fe moule un crotin exagone qui fe 
durcit dans la plus bafle poche. On 
diftingue de pareils étrangkmens dans 
toute la longueur du boyau dans le 
Ver où ce vifeere eft relâché par ma- 
ladie & plein de mangcaille. 

Le boyau ou l'cftomac eft toujours 
rempli d'un bout à l'autre d'une li- 
queur qu'on pourroit appeller gafiri- 

que 
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que\ elle eft mucilagineufe & d'un jaune 
d'Ambre comme la lymphe dont nous 
avons parlé ; celle-ci eft feulement uri 
peu plus fluide. C'eft dans ce lue gaf- 
trique que nagent les parcelles de la 
feuille , telles que le Ver les a décou- 
pées avec les dents ; car elles ne fc di- 
gèrent pas autrement , que par un (im- 
pie extrait qui s'en fait ; lequel four- 
nit à la nutrition & à tous les fluides 
de l'animal. 

Enfin quelques inftants après qu'on De* 
a éventré le Ver & en le tenant ou- 1 * 00 * 1 ** 
vert dans un peu d'eau , on découvre 
nettement les ramifications , ou les 
paquets de bronches qui partent de ces 
dix-huit points noirs latéraux appellés 
ftigmates, qui paflènt pour être les or- 
ganes de la refpirationxes ramifications 
ou ces filets prennent par le fimple con- 
ta£k de l'air ou de l'eau, une couleur vio- 
lette qui tranche furtout le refte&laif- 
fe appercevoir les extrémités des filets 
qui vont aboutir fur toute la furface de 
l'inteftin ôc des vaifleaux gommeux : 
c'eft par ce moyen que ces deux vifeeres 
ont une communication immédiate 
///. Partie E 
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avec l'air [extérieur &: qu'ils reçoivent 
par des milliers d'endroits fes influen- 
ces bonnes ou mauvaifes. 

De la fre\e. 

■ 

Les Vers à foie qui ont été bien 
foignés jufqu'au cinquième âge, for- 
tent de la quatrième mue avec une 
groflè tête , une queue large ou épa- 
tée , & le corps gros & ramaffe. En 
les tirant de la vieille litière 3 on les 
place déjà fur toutes les tables qu'on 
leur deftine , dont on leur fait occuper 
feulement une bande au milieu , qui 
foit à-peu-près le tiers de la largeur 
de la table : on les étend de jour en 
jour par les côtés , jufqu'à la veille de 
la montée , où ils doivent remplir tout 
le vuide, s'ils ont crû convenablement. 
On ne fçauroit les tenir trop clair-fe- 
més à cet âge-ci ; ils s'en portent beau- 
coup mieux, ils croiflent d'avantage & 
font de plus beaux cocons. 
Desre- On traite les Vers à foie au fortir 

ïr"re e . la de cette mue > à-peu-près comme dans 
les précédentes , en leur donnant d'à- 



bord peu de feuille , dont on augmen- 
te la dofe d'un jour à l'autre; infen- 
fiblcmenc arrive la freze qu'on appelle 
auflî la Brife , où nos Infectes confu- 
ment deux fois plus de feuille qu'ils 
n avoient fait depuis leur naiflance. 

On ne fçauroit être trop attentif à 
fatisfaire la faim & l'avidité de nos 
Infe&es pendant la freze ; ils ont bc- 
foin dun furcroît d'alimens pour faire 
une abondante provifion de lues nour- 
riciers , qui les foutienne contre le 
jeune le plus long qu'ils ayent encore 
fait; & qui fournifle en même-tems à 
la matière çlc cocon , ou à la gomme 
réfineufe qui fe prépare vers la fin de 
cet âge Se qui fe rend Dcu-à-peu dans 
les réfervoirs qui lui font deltinés. 

Lorfque l'attelier a une chaleur con- 
venable , la fougue de l'appétit com- 
mence trois ou quatre jours après la 
mue : il eft au comble au fept ou 
huitième les Magnaguicrs donnent 
pendant tout ce tems, au moins trois 
repas par jour & couvrent leurs tables 
de feuille à quatre ou cinq pouces de 
hauteur; il vaut encore mieux , comme 

Ez 
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je l'ai pratiqué , partager cette dofe en 
fix repas ; les Vers profitent mieux la 
feuille ; il n'en laiflent que la nervure 
du milieu ; 6c même avant d'en fer- 
vir de nouvelle , je retourne avec la 
main celle du repas précédent ; je ra- 
nime le Ver par ce moyen , je l'engage 
à ronger les reftes qu'il négligeoit & 
qui auroient épaifli d'autant la litière, 
c'eft un peu plus de peine pour le Mag- 
naguier ; mais il n'a rien de mieux à fai- 
re, que d'être en occafion de veiller fur 
fon bétail & de pourvoir à fes befoins. 
L'appétit des Vers à foie dans la 
Tem V é- freze eu proportionné, comme dans les 
hftczt. autres tems de leur vie 3 à leur état de 
vigueur fie à la chaleur qu'ils éprou- 
vent : fi celle-ci eft au vingt-cinquième 
degré ou au-dclïus , ils vieilliflent trop- 
tot , ils fe hâtent de manger & ne fe 
nourriflènt pas aflèz long-tems ; la du- 
rée delà freze fera abrégée de deux ou 
trois jours , les Vers & les cocons fe- 
ront plus petits;& ces derniers peu four- 
nis, ou mal étoffés : la gomme foyeufe, 
qui en eft la matière n'étant pas aflez 
nourrie , parce que la fécrétion qui s'en 



cft faite a été trop précipitée, 

II efl: donc important dans ces oc- 
cafions de procurer par tous les moyens 
poffibles de la fraîcheur aux Vers à foie 
Foit en ouvrant une porte qui donne 
vers la bife , ou un foupirail qui ré- 
ponde à un Célier , à une Cave , &c, 
comme nous lavons vu , en parlant 
de l'attelier ; foit enfin en couvrant le 
toit de rameaux, en arrofant fréquem- 
ment le carreau , en bouchant les fe» 
nêtres tournées vers le foleil , &c. &c. 
&c. & s'il n'eft pas poflïble de s'aider 
de ces moyens , en tout ou en partie , 
on diminue beaucoup l'incommodité 
de la chaleur , en donnant des repas 
plus petits & plus fréquens , pendant 
qu elle eft dans fa plus grande force. 

Lorfquc , au contraire , les Vers à 
foie de la freze font expofés à la bife, 
ou qu'il fait dans Pattelier un froid 
de dix À douze degrés au-defïus de 
xéro ; ils mangent plus long-rems t 
fans croître à proportion ; ils gâtent 
plus de feuille qu ik n'en confument 
& les cocons deviennent fort chers 
four le propriétaire. Ce n'eft guère que 



Digitized by Google 



i 



/ 

* - 



[70] 

» dans une température du dix-huit au 
vingtième degré du Thermomètre , 
que fc trouve la jufte mefurc de froid &C 
de chaud que doit avoir la freze > qui 
ne dure alors que quatre à cinq jours 
& l âge entier neuf à dix. 

Le Magnaguier a beaucoup moins 
at»gradh'& lutter contre le froid, que contre 
?eurs°fur une f° rte chaleur de Pair ou de P Ath- 
i« r ycrsmofphère ; l'effet de celle-ci n'eft pas 
à feulement d'abréger la durée de la 
freze; elle afFoiblit le rcflbrt de Pair, 

{>our une trop grande raréfa&ion , elle 
e détruit en partie , par les vapeurs 
& les exhalaifons quelle y élevé ; Pair 
devient alors mal-fain pour tous les 
animaux , mais beaucoup plus encore 
pour les Vers à foie , il relâche leurs 
fibres , il leur ôte une tenfion qui leur 
eft plus néceflairc qu'à aucun autre; la 
langueur , la perte de Pappétit , une 
couleur tannée qui fe répand fur la 
peau de l'Infecte, font les fuites ordi- 
naires de cette température de Pair , 
ou de la chaleur qui Poccafionne; mais 
ce ne font pas les feules; elle difpofe 
encore à la pourriture les humeurs des 



Vers à foie , qui fonc menacés de la 
jauniflfe,dont nous parlerons dans peu: 
maladie morcelle que la chaleur déter- 
mine &c donc elle accélère les effets , 
dans les Vers qui en fonc déjà atta- 
qués. 

Nous verrons ailleurs ce qu'il con- 
vienc de faire aux Vers à foie fur qui 
Ion apperçoit les premiers fignes des 
défordres que caufe la chaleur ; mais en 
ateendant , qu'on fe garde bien d'ufer 
d'un remède que j'ai oui fore vancer 
pour ranimer l'appétit languiflant des 
Vers à foie. Ce remède, que j'ai eflàyé, 
confifte à afperfer de bon vin les Vers, 
&. la feuille de leurs repas ; le petit 
nombre de ceux que j'avois expofés à 
cette épreuve , n'eut pas plutôt avalé 
la fatale liqueur , que la goutte brune 
leur vint à la bouche , & ils périrent. 
Ce {croit tout autre chofe , h le Ver 
feul , étoit afperfé de vin , ou de ti- 
naigre. 

L'efpéee de chaleur dont nous par- 
lons eft tout autrement fâcheufe pour 
les Vers à foie lorfqu'elle eft renfer- 
mée dans un actelier, bas , mal expofé; 

E 4 
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ou bien , trop rempli de Vers & bou- 
ché de toute part ; ibit qu'elle foit pro- 
duite par le feu qu'on y fait ; loit 
qu'elle vienne du dehors & qu'elle foit 
«du nombre de celles qui arrivent fu- 
bitement, qui précédent, ou qui accom- 
pagnent un orage par un tems calme. 
Dela Cette température connue chez les 
Toufe. Magnaguiers fous le, nom de Toufe 9 
eft Te fléau le plus ordinaire des Vers 
à foie dans le dernier âge : elle fait 
tout périr dans un attelier , fi elle y 
fubfifte long-tems ; les Vers s'en re£ 
fentent moins , fi elle eft de peu de 
durée, mais cependant ils s'en reflen- 
tent. 

Nous avons parlé ailleurs d'une forte 
de Toufe qui confifte dans une chaleur 
forte, renfermée & féche telle que celle 
du feu , qui rend paflîs les Vers , fur 
oui elk vient à fe rabattre. La Toufe 
dont nous parlons ici 3 occafionnée 
principalement par les chaleurs du de- 
hors , dans la faifon ou cet âge fe ren- 
contre & qui produit fur les Vers à 
foie , des effets tout différens de la pre- 
mière doit être d'une autre nature : elle 
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confifte , félon toute apparence , noû- 
feulemcnt dans une chaleur renfermée, 
mais de plus , humide & mêlée d'ex- 
halaifons , qui peuvent s'élever du de- 
dans , au-dchors de lattelier ; fur-tout 
d'une litière épaiflie, très difpofée à 
reffervefcence & à la pourriture. 

On ne juge point par le Ther- 
momètre de la qualité dont l'air eft 
alors affè£té , cet inftrument ne mar- 
que que les degrés de chaleur ; & une 
forte chaleur n'eft pas toujours accom- 
pagnée de Toufe , on ne connoît celle- 
ci , que par le fentiment : on eft faifî 
en entrant dans l'attelier d'une odeur 
plus ou moins forte de relant ; l'air y 
eft croupiflànt & fans reflbrt ; la res- 
piration n'y eft pas abfolument gênée , 
mais elle n'eft point fatisfaite , comme 
elle le feroit au grand air libre , ou 
renouvellé. 

La Toufe varie s comme nous l'a- 
vons dit , fes effets fur les Vers à foie 
félon fa durée , fon intenfité & d'au- 
tres circonftanccs qui peuvent s'y join- 
dre ; les Vers ne font quelquefois que 
maladifs f languiflans f fans appétit & 
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de coalcur tannée ou blafarde ; mais il 
leur arrive autii de tomber dans une 
maladie appcllée la Mufcardine y fur 
ielle il efl: à propos de nous arrêter. 
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/a Mufcardine. 

• . i 

s « On connoît les Vers atteints de cette 
mcT 0 maladie , d'abord à des points noirs 
répandus fur differens endroits de la 
peau ; quelquefois aulli les fymptômes 
commencent par des taches livides , ou 
noirâtres au fommet de la tête, à la 
naiflànce des jambes , autour des ftig- 
mates : ces taches font fuivies d'une 
teinturfc tantôt de jaune d'ocre \ tan- 
tôt rougeâtre , tirant fur le canelle; ce 
qui a fait nommer les cadavres de ces 
Vers , des Canélas ; ( car lorfqu ils font 
canélas , ils font déjà morts; ) cette 
couleur fe communique proche en 
proche & gagne toute la peau ; les 
pattes des canélas ne font point reti- 
rées en-dedans , comme dans les Gras 
& les Jaunes ; leur corps , au lieu de 
pourrir & de puer , comme ceux de ces 
derniers- , commence à fe durcir , les 
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humeurs à fe figer & à fe deffécher peu à 

peu ; infenfiblemenc le corps dcfTéché fe 
couvre d'une moififlïire cotoneufe ou 
f^rineufe d'un blanc de neige ; ce qui a 
fait appeller les Vers dans ce dernier 
état , des Mufcardins , à caufc de quel- 
que reflemblance avec une confiture 
lèche de ce nom. Le Ver retient l'atti- 
tude qu*il a çup, en mourant; ce font 
de Vraies momies qu'on pourroit con- 
ferver pendant des fiécles , comme cel- 
les qui font embaumées. 

Les Auteurs ne parlent point de la c«tê 
mufcarcjinc ; & je n'ai point de peine ^p* 8 
À croire quelle fut inconnue autrefois ancien- 
dans nos atteliers ; comme je lai oui 
dire à un vieux Magnaguier qui avoit 
.vécu vers le milieu du dernier fiécle : 
cependant ce vieillard prétendoit qu'elle 
avoit été apportée en France , avec un ; 
envoi de graines venues de Piémont. 

Je croirois plutôt que la mufeardinc 
a pris chez-nous fon origine dans une 
différence qu'on a mife à l'éducation 
des Vers à foie. Qn avoit , il y a qua- 
tre-vingt-ans , peu de feuille de mû- 
rier Se l'on fefoit de petites éducations 



(7*) 

dans de grands appartenions : peut-être 
auffi y alloit-on plus bonnement que 
nous & qu'on ne s'étoit j>as avifé de 
boucher les portes, les fenêtres & toute 
communication avec l'air extérieur. 
Aujourd'hui , au contraire que les mû- 
riers font très-multipliés , on fait de 
grandes éducations dans des apparte- 
nons très-petits à proportion : on met 
des tabjes de Vers à la montée , juf- 
qu*au toit , ou au plancher & Ton bou- 
che tout. Fait-il froid ? On fait du feu 
fans laiflèr des iffues à Pair échauffé 8c 
aux vapeurs qui s'élèvent ; c'eft un 
moyen infaillible d'inventer , fi j'ofe le 
dire, la mufeardine , ou de la produire 
là ou elle n'avoit jamais exifté. 
Lamuf . D'ailleurs il n'eft pas vrai que cette 

nVft^s bu ' a( ^ e ^ olt contagieufe , ou au'elle fe 
conti- 35 communique par les graines , les meu- 

gieule. il «li t* • • 

bles & lattelicr qui en auroient déjà 
été infectés : l'habileté du Magnaguier 
peut toujours la prévenir ; fes procé- 
dés irréguliers & un logement peu con- 
venable l'occafionncnt : la preuve en 
cft que de la même graine partagée 
entredeux Magnaguiers -, aura chez 



" Digitized by 



chacun d'eux un fuccès différent , fe- 
Ion le degré de leur capacité , l'un 
n'aura point de mufeardins parmi fes 
Vers, tandis que tout en fourmille- 
ra chez l'autre ; il y a vingt exem- 

{>les de cette èfpéce. J'ai vu des atte- 
iers décriés pour la mufeardine les 
dix , les vingt années ; on avoit lavé , 
ou même rcnouvellé les meubles , blan- 
chi les appartenons , changé la graine , 
&c. en iuivant cependant la même 
méthode ; & on n'en étoit pas plus 
avancé; il venoit un nouveau Mag- 
naguier plus intelligent, lequel avec 
les. mêmes mçubles Se de la graine 
ordinaire , ou qui même étoit prove- 
jiue de Vers parmi lefquels il y avoit 
eu des malades de cette efpéce , ce 
Magnaguicr dis-je , conjuroit comme 
par un enchantement la maladie , au 
point de n'avoir plus de mufeardins. 

Cette maladie eft plus commune 
dans les années où la faifon des Vers 
eft fort chaude ; elle eft très-rare fi 
la faifon eft fraîche & tempérée. Elle 
attaque les Vers à foie rarement dans 
tous les âges ; c'eft dans celui-ci 
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qu'elle règne le plus , lorfque ces 
lnfe£tes font prêts à filer , ou à grim- 
per fur le rameau ( a ). Ceft le tcms 
où l'animal devenu très-gros , rem- 
plit toutes les tables & dans lequel 
il fait plus de chaleur : plus ces ta- 
bles font , ou peuplées , ou multi- 
pliées , plus la maladie fe déclare avec 
Force & ce font toujours les plus 
hautes ^ où la chaleur & les vapeurs 
fe portent d avantage , qui font les 
plus maltraitées. 

On pourroit me demander, quelle 
forte d'altération cette chaleur hu- 
mide , étouffée & probablement mê- 
lée d'exhalaifons , produit fur les Vers 
qui deviennent mufeardins ? Il feroit, 
je crois 3 difficile de le déterminer 

(a) Les Vers les plus malades périflenr , ou 
dans la litière , ou accrochés fur les rameaux ; 
d'autres ne meurent qu'après avoir filé le co- 
con > ou en entier , ou a demi & s'y defïé- 
chent d'abord après ; le maître qui vend ces 
cocons , quatre fois plus légers que les autres , 
y eft toujours en perte > quoiqu'il les vende 
d'avantage : le prix qu'on lui en donne , n'eft 
pas proportionne au déchet de poids qui s'y 
eft fait, \ . ... 
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bien au juftc ; je fais feulement qu'a- 
yant eu la curiofité de goûter du 
bout de la langue l'humeur d'un 
mufeardin que j'avois coupé en deux 
& qui commençait à durcir , j'y 
trouvai une forte acidité , d'où je 
foupçonnerois que la température , 
dont j'ai parlé ci-deffus pourroit fai- 
re développer dans le corps de l'ani- 
mal cet acide ^ qu'on n'y fent point 
dans l'état de fanté ; lequel aigrit & 
coagule fes humeurs & empêche que 
les chairs ne tombent en pourri- 
ture, ou en une bouillie noire, com- 
me il arrive aux gras , aux jaunes 8c 
à d'autres fortes de maladies ; occu- 
pons nous moins de deviner la na- 
ture de celle-ci 3 que d'en connoîcre 
les remèdes , ou d'en écarter les cau- 
fes ; & pour cela , revenons à nos 
Toufes. 

Les Magnaguiers attentifs ne per- Mo ^ 
dent point de vue leur bétail dans a e pré- 
ce tems critique ; pour peu que le ciel ™ifeT 
foit brouillé par un tems chaud , ou SJdSSf 
que le foleil fe réfléchifle fur de gros 
nuages dans un tems calme ; ils iça- 
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vent que c'eft le tcms des Toufcs les 
plus ordinaires; dès qu'ils apperçoi- 
vent quelque altération dans Pair de 
leur attelier 3 ils ouvrent une porte , 
ou une fenêtre, qui laiflant échaper 
les vapeurs donnent une libre entrée 
à un nouvel air , qui rafraîchifle celui 
du dedans. 

On Panime bien plus efficacement , 
pourvu cependant que la conftru&ion 
de l'appartement le comporte , en 
portant du glui ou de la paille lon- 
gue allumée , tout autour des tables ; 
ou bien , en faifant dans deux coins 
oppofés de l'attelier * du feu clair ou 
de flamme avec du fagot , ou de la 
bourrée : par ce moyen , on établit 
fur le champ des courans d'air de haut 
en bas & cet expédient eft plus Am- 
ple & plus à la portée de nos Mag- 
naguiers que les ventilateurs , ou d'au- 
tres machines auflî ingénieufes , qu'on 
a inventées pour faire circuler Pair & 
pour le renouveller dans un apparte- 
ment. 

Le feu fagement adminiftré eft le 
meilleur remède à oppofer à la Toufe 

Se 



& à la mufcardinc , quelque cha- 
leur qu'il faflè. Mais il devient pire 
que le mal , fi oti l'applique dans un 
appartement bas & bien bouché. 

On corrige les qualités de l'aitf 
dans le tems des toufes ou lorfqu'on 
en eft menacé, dans les appartenons 
de cette dernière cfpéce, en faifanc 
des parfufns avec des plantes aroma- 
tiques ; ou en jettahD quelque liqueur 
acide, telle que Je vinaigre fur une 
pelle ou une brique rougie au feu. 
On produit par ce dernier moyen , 
de même qu'avec du feu de flamme 
une nouvelle quantité d'air qui chaf- 
fe l'autre dont il prend la placé. On 
exprime aufli de nouvel air de l'^au 
répandue à terre , ou -fur les murs ; 
par un tems chaud , car l'air qui cft 
dans les liqueurs y étant très compri- 
mé, s'étend & s'en détache, lorfque 
la liqueur s'évapore ; mais il faut 
toujours le laiflèr échapper par quel- 
qu'endroit. 

Enfin on prévient quelquefois tous 
les fâcheux îymptomes & les effets 
de la toufe en donnant de bonne- 
///. Partie F 
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heure aux Vers à foie un repaj de 
feuille fraîche , ou en le^ tranfpor- 
tant tout de fuite , fi l'éducation n'eft 
pas confidérabié », dans unç -autre 
pièce plus fraîche & plus aeréc 4 „ . 

Mais lorfqu'op s'elt: avifé taref d* 
la toufe & quelk a faic des progrès > 
le mal qu'elle a caiife réfifte: quelquefois 
à tout ce qu'en lui oppofe ; U mauvai- 
fe couleur des VeriS.fe foufient x leur 
appétit nç rqvkflt ]pas j doit ten- 
ter un derniçt .r^éde qyija reuflï à 
de$ Magnagukrt daos d^ pareilles ex- 
trémités : ils àrrclfokur. è> force les 
t^^es 8c Us Vers avec <& J'ea» fraî- 
che ; ou bien j ils trempoient ces 
derniers par peignées dans dçs baquets. 
éc les y aiguayojent quelques inftans : 
Jes y Vers à foie pfcurroicot fans rif- 
que demeurer fous lVau un, demi- 
quart-d'heure. * on doit les y laifler 
jiîpins de tems & les remettre tout 
de fuite fur les tables , d'ojii. l'on a 
balayé toute la litière. Le bain froid 
de peu de durée n'a point les incon- 
véniens de l'humidité ; il donne du 
ton aux fibres , de la force aux vaif- 
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fcaux qu'il rend plus propres aux fonc- 
tions animales. 

Le hazard a conduit à cette der- 
niere rellburce , ou à faire connoître 
l'efficacité du bain deau fraîche dans 
de pareils accidens : il cft arrivé que 
des Magnaguiers défefpérant de rieri 
fauver à. la fuite d'une toufe > qui 
avoient répandu fur Ja peau de leurs 
Vers une cou!eur tannée ou b'afarde, 
les jettoient par la fenêtre fur un tas 
de fumier expofé à l'air ; ou bien on. 
les emportoit dans un champ où ils 
étoient par tas ; la p'uye ou la fraî- 
cheur de la nuit &c de la rofée furve« 
nant Jà-deflus, ranimoient la p ? us 
grande partie de ces ma'adcs aban* 
données , b'anchiflToicnt leur peau , ce 
qui cft un figne de famé & l'effet; 
de la fraîcheur & d'un air pur ; leur 
belle couleur invitoit les paflànts à 
les ramallcr & à ofer en bien efpérer 
& leur attente ne manquoit pas d être 
remplie. 

Ces violens effets de la Toufe font 
rares & ils n'arrivent que dans les atte- 
Uers extrêmement négligés : ils font 

Fi 
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J)lus rares encore dans ceux qui font , 
ou bien conftruits , ou dans une ex- 
"pofition favorable & dans , les quar- 
tiers frais des Montagnes ; ou bien , 
lorfque le Magnaguier a foin de chan- 
ger fréquemment la litière , de tenir 
fes Vers clair-femés & fur-tout lorf- 

3u'il laifle beaucoup d'efpace vuide au- 
cflus des plus hautes tables ; les exha- 
laifons féches ou humides s'y trouvant 
plus difperfées , ou délayées dans une 
grande quantité d'air font moins capa- 
bles de nuire à fon bétail : elles ne 
lui nuifent même en aucune façon , 
lorfque le haut de lattelier étant fuf- 
fifamment percé , on les empêche de 
féjourner en le chaflant au moyen 
du feu: 

Bilet ae Ce dernier élément > fi propre à dif- 
îé h fuTks fip er l es Toufes , cft encore un bon 
Vers à préfervatif pour garantir un attelier des 
maladies qui furviennent aux Vers à 
foie par un tems couvert & pluvieux, 
ou lorfquun vent humide, tel que ce- 
lui du Sud , fouffle pendant quelques 
jours. 

Dans ces fortes de tems il nefuffic 



pas 3 de ne fervir aux Vers que de la 
feuille d'où Ton a fait fécher lapluye, 
comme nous l'avons vu ailleurs : l'hu- 
midité feule de l'air , indépendamment 
de la fti% uillure deja feuille > peut eau- 
fer dès dérangemens notables dans 
leur fanté , foit en relâchant leurs fi- 
bres , foit en empêchant leurs humeurs 
de tranfpircr. 

J'ai fait voir il y a quelques années rhumî . 
dans un Mémoire lu dans une Aflèm- Jj^ e r ^ 
blée publique de la Société-Royale des fibre*. 
Sciences , {b) que la mouillure fenJible y 
ou l'eau en mafle , ne nuifoit point 
à nos Infe&es ; elle ne pénétre point, 
leur peau & elle n'agit qu'extérieu- 
rement : lorfqu'ellc eft fraîche ceft ua 
bain dont les bons effets font allez 
conftatés. Il n'en eft pas de même de la 
mouillure de vapeurs , ou de l'humi- 
dité proprement dite; l'eau atténuée 
au point requis pour qu'elle porte le 
nom de vapeur, peut s'infinuerdans les 
porcs de la peau Se la relâcher , pour 

{£J En 1749 ; & imprimé à Montpellier ^ 
Aez Jean MarteL 

* i 
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peu qu'elle foit aidée par la chaleur , 
' qui en ouvrant les porcs facilite le 
paflage des parties aqueufes. 

< es deux conditions pour relâcher, 
c'eft-à-dire , l'humidité &: la chaleur , 
^ fe rencontrent fpCvent dans le vent de 
Sud , ou le Marin , & lorsqu'il ne fouf- 
flepas, la chaleur de Pattelier fuffit 
pour faire pénétrer de même l'humi- 
dité qui y regncrOiC & qui n'auroit 
point d'échapemens. 

Lorfque le relâchement de la peau 
dure peu de tems les fibres de nos In- 
fe&cs ne perdent point la faculté de 
fe rétablir ; elles fc remettent en effet 
dans leur premier état de tenfion. Ainfi 
une courte humidité ne huit que peu, 
ou point aux Vers à foie tandis qu'une 
plus longue , eft fou vent fans remède.^) 

( c ) Dans les rems humides & pluvieux , il 
y a des Vers qui meurent pour ainfi dire avec 
tout leur embonpoint en confervant leur taille 
& f oute la blancheur de leur peau > ce qui 
fait qu'on ne s'apperçoit guère de leur mort 
& encore moins de leur maladie , que lors 
qu'on change la litière : j'ai va des chambrées 
dont une bonne partie fondoit par-là. On les 
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Ce relâchement , au refte , eft d'une 
plus grande conféquence pour la fanté 
de nos Infe&es qu'il ne l'eft pour les 
autres animaux ; les Vers à foie ne Ce 
portant bien qu'autant qu'ils ont la 

nomme Tripes , ou Mort-blancs. Le corps des 
Mort-blancs eft flafque Se molafle avant qu'ils 
expirent. On pourroit conje&urer que leur 
mort eft une fuite d'un long relâchement > 
produit par l'humidité ; mais il eft accompa- 
gné de circonftances qui me font inconnues ÔC 
qui font différer cette maladie d'une autre qui 
a la même caufe. 

Voici ce que j'ai trouvé en diflequant des 
Mort -blancs, La peau de ceux qui étoienc 
encore en vie > ne fe contractoir pas ; très-' 
peu de fuc gaftrique dans le boyau relâché te 
tout farci de mangeaille , fur-tout vers la tête , 
un crotin dur au derrière , la lymphe d'ailleurs 
d'un beau jaune tranfparent , comme dans les 
Vers les plus fains \ elle a le même mouve- 
ment , ou circulation , autant que j'en ai put 
juger par ce vailTeau qui règne le long du dos , 
où je voyois un mouvement vif de Syftole Se 
de Diaftoie à un Ver très malade. Seroit-ce 
vne ittdigeftion qui tuecoit les Mort-blancs f 
Ce feroit toujours une fuite du relâchement 
& de l'humidité. Leur cadavre au refte qui 
devient noir à la longue en pourriflant, eft 
appellé vulgairement Capclan. 
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peau dans une forte contradion ; on 
fapperçoit aifément dans les derniers 
âges où les Vers à foie fe durciflènt fous 
la main qui le touche!^]; cette tenfïon 
continuelle, lî néceffàire aux fondions 
vitales , aide probablement la forte de 
digeftion dont nous avons parlé ; elle 
accélère Pexpulfion des excrémens grof 
fiers & facilite fur le rameau la fortic 
de la gomme qui fe convertit en un 
fil de foie : au lieu que ces fondions 
font troublées ou arrêtées dans les tems 
humides & pluvieux qui relâchant les 
fibres de notre infede , le font tomber 
dans la langueur & dans l'abattement. 
Vbvmi- En fécond lieu les Vers à foie comme 
^ ité la arrê * les autres animaux , tranfpirent moins 
dans les tems humides &, pluvieux.. 
Il fuffiroit pour cela que le relâchement 
de la peau les jettât dans un état de 
foibleflè comme Penfeigne le Dodeur 

■ 

(d) On peut s'en afsûrer encore , en fai- 
fant une incifion fur la peau ; tous les vifeeres 
fbrtenr d'eux - mêmes par cette ouverture ; le 
corps fe raccourcit fur le champ & fe réduit 
environ au quart de fa longueur ordinaire. 
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Àrbuthnot [e] ; mais d'ailleurs l'air hu* 
mide s imprégné de vapeurs n'eft plus 
propre à fe charger de celle de la trans- 
piration 9 ou à en diflbudré, en qualité 
de mcnftrue , une plus grande quan- 
tité; il exerce fa force d attraction fur 
ces vapeurs & non fur celle de la tranf- 
piration jufqu'à ce qu'il ait abandonné 
les premières .* c'eft ainfi qu'une éponge 
n'attire de nouvelle eau ^ qu'autant 
qu'on en a exprimé celle dont elle 
étoit imbibée. 

Si la tranfpiration empêchée ou ar- 
rêtée eft nuifible aux autres animaux , 
elle doit l'être bien d'avantage aux 
Vers à foie dont la matière tranf- 
pirable eft à proportion bien plus 
abondante & à qui un air humide doit 
par conféquent être beaucoup plus 
contraire. En effet , quoique le Ver à 
foie n'ufe que d'un "aliment qui con- 
tient beaucoup d'hujnidité ^ il ne fait 
cependant qu'une forte d'excrément 
greffier, lavoir ; le crotin qui eft dur 

( c ) Voyez An cjjay concerning the effects 
cf air on hurnan bodics. 
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« féd dans l'état de ianté : tous les 
ftiêff de là feuille , donc il confume 
titté fi grande quantité en un jour , 
doivent donc paflfer par la tranfpira* 
tion ; & fi celle-ci cft arrêtée , la plé- 
thore 6c tous les effets qu elle entraîne , 
en font une fuite néceflaire. Alors l'hu- 
meur qui ne tranfpire pas, paiïe, ou par 
lesdëjedions de rintcitin,d'ou il arrive 
que le crotin n'eft plus moulé comme 
à l'ordinaire., le Ver à foie a le dévoye- 
ment , qui eft toujours un fymptome 
mortel ; ou bien cette humeur fur- 
abûtidante fe répand dans toute l'ha- 
bitude du corps qui en devient tout 
bouffi ; bien-tot fon cours fe ralentit, 
elfe eft croupi (Tante; & pour peu qu'il 
y air àd chaleur, elle ne manque pas 
de fçvçcurompre. Ceft proprement 
l'état . de la maladie des gras dont 
nous venons de faire l'hiftoire c'eft 
atrffi cefui des jaunes à qui elle con- 
vient également & dont nous allons 
parler. 



(5>0 

• • • • ■ 

De la maladie des Vers appelles Jaunes. 

; Cette maladie & celles des gras n'en 
font réellement qu'une & ne différent 
qu' accidentellement , ayant au fond 
les mêmes fymptomes, les mêmes 
effets & dès eaufes pareilles* 

Dans lune & dans l'autre, c'eft une *-*' 13a ' 
bouffiffure fur tout le corps qui n'en- u ^ç. 
gourdit cependant pas l'animal ; il a£^££ 
au contraire , plus de vivacité , ouœ^ 
plus d'envie d'aller que ceux qui fe 
portent le mieux : il dédaigne la nour- 
riture & court fur toute la table , 
abandonne la litière & laiflè par-tout 
des traçes de la fanie qui fuinte de 
fa peau : fon corps rapetifle d'autant 
par cette évacuation > qui le rend fa- 
lç Se dégoûtant & qui lui a fait don- 
ner le nom de Porc. 

Cette maladie arrive fur la fin des 
âges , lorfqu'il s'agit de changer • 
d'état ; l'animal meurè- avant d'entrer 
dans un nouveau ; les gras ne muent 
pas; les jaunes ne filent point leur 
cocon , dans lequel fe fait la dernière 
mue ; ils ne jettent pas le moindf* 
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brin de foie > comme le font les muf 
cardins \ ou ceux qui font prêts à le 
devenir. Nos malades n'ont point de 
relâchement dans la peau ; mais le 
mouvement de leurs fluides eft très 
ralenti il difparoît même long-tems 
avant qu'ils meurent, comme il eft 
aifé de lappercevoir fur le vaifleau 
dorfal , ou la tranfparence de la peau 
permet de voix la circulation qui s'y 
tait : ,1e mouvement des humeurs 
étant fort ralenti ou entièrement ar- 
rêté , il eft naturel que la chaleur les 
faflc tourner vers la putréfa&ion 9 
qui les rend purulentes , & c'eft ce qui 
arrive. 

Le dé- Nous avons dit en fécond lieu,' 
faut de que dans les gras & les jaunes , ce 

tranfpi- / , a - rr J * i 

ration eft lont les mêmes ctrets produits par 
procîai! des caufes femblables ; c'eft une ef- 
ne ^ p^ce d'anafarque , ou un amas d'hu- 

cettema-r V T » 

ladic. meurs croupillantes , occalionné par 
un abord continuel des fucs de la 
feuille , qui n'ont pu s'échapper par 
la tranfpiration : c'eft là la caufe pro- 
chaine de ces maladies dont nous 
avons parlé au fujet des gras dans le 
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précèdent Mémoire ; c'eft une tranf- 
piracion arrêtée; l'anafarque pu l'hy- 
dropifïc en queftion la fuit^toùjjours 
dans nos Infe&es; ou plutôt:., elle 
fuit toujours ce qui caufe cet arrêt ou 
cette fupreflïon ; ce qui nous met en 
droit de la lui attribuer , vu l'analo- 
gie de la caufe à l'effet & à un effet 
confiant. ..'m J Lt\c » 

Nous l'ayons vû fùivre i cet effet , 
après une couvée où l'on j xx'a: ( pas eu 
foin de remuet la graine ,; pour faire 
difliper la vapeur dranfpirée , qui en 
auroit occafionné une nouvelle ; &c 
enfuite dans les Vers à foie à qui l'on 
a fervi une feuille dure & indigefte , 
ou qu'on a expofés au froid , à l'hu- 
midité &c. qui , félon San£torius &c 
tous les Auteurs de la Médecine ftati- 
que, font les caufes ordinaires qui 
empêchent la tranfpiration. ! ..- 

Les Vers jaunes , avons nous dit , Di ff é- 
ne différent des gras qu'accidentelle- J^ 1 "* 
ment; les premiers font de couleur nés av 
d'un jaune de citron aflez foncé; & gîa S . M 
ont la jointure des anneaux relevée, 
«n bourelet : cette bourfouiflure cft 
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produite par une raréfa&ion defc hu* 
meurs, pendant une faifon chaude. 
Et à la partie la plus lâche 3 ou là 
glus mince de la peau ; elle eft peu 
lenfiblc dans les gras d'une tailic plus 
petite & expofée à une moindre char 

leur.: :'i :,v . \ ; . : : 

À l'égard de la couleur , qui a 
donné le nom à cette variété de Ja 
grafleric , elle eft (Tau fée par un épan- 
chement , ou une infiltration de là 
lymphe dans le tiflii de la peau ; cet- 
te humeur n'a dans les premiers âges 
qu'une foible nuance de jaunes , qui 
fe renforce dans cet âge-ci.; cette tein- 
ture peut venir encore de celle de la 
gomme foyeufe , qui fc décoloré dans 
cette maladie; elle eft très propre à 
j'exalter, enfuite de la putréfaction 
qui y srnve & d'aller fc répandre fur 
toute la peau ; la foie étant félon l'a- 
jualyfe qrfea a fait M. Tourncfort, de 
toutes les matières animales , celle 
qui donne le plus de fel volatil , fa 
partie colorante a probablement la 
même propriété defe volatilifer. 
La jauniflè commence par les bords 
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des ftigmates, gagne les pattes mem- 
braneufes [raccourcies ou retirées dans 
le corps] , elle pafle de-là, au milieu 
de chaque anneau Se enfin dans toa- 
te l'habitude de la peau. Ces progrès 
font plus rapides clans les grandes cha- 
leurs des tems calmes ^ toujours hu- 
mides ; non-feulement elles caufenc 
fa pourriture des humeurs de notre 
Infe&c j mais clics détcrmiiient mê- 
me Cette maladie dans ceux qui s'y 
trou voient deja diipofes. 

Aufli les jaunes font rar/e$ par un 
vent frais du Nord & daqs : un, tems: xacha- 
fercin , lorfque les Vers a foie n'ont }r^^» 
qu'une chaleur feche (a). Telle . eflwenf 

* • » • « • « cette ma- 

( a ) Cette température , qui eft la plus fa- 
vorable pour toute l'éducarion en, gênerai , 
cft celle en même-rems où l'air eft pltrs élec- 
trique & où les expériences de ï'Ele&ricité , : 
réuflîflent mieux : il paroît par celles. :que ce 
Phénomène a donné occafion de- hure que le 
fTuide , qui y joue un fi grand rôle , pénétre 
tous les corps & que paftant dans ceux des 
animaux il en agite les humeurs , les échauffe , 
les divife & les fait tranfpirer. Si Ton pou- 
voir donc commodément électrifer les Vers 
à foie menacés de la gralTerie, ou de la jau- 

■ 
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fur-tout celle du feu qui eft fans con- 
^ tredit le meilleur remède qu'on puifle 

* oppofer à tout ce qui arrête la tranf- 
! piration &c en particulier à l'humidité 

des tems pluvieux ; tems où nos Vers 
contractent les maladies dont nous 
parlons. Le feu defleché l'air en at- 
ténuant d'avantage les vapeurs qu'il 
foutiçnt ; il diflîpe l'Athmofphère de 
tranfpiration qui humc&oit la peau 
du Ver 3 en y croupiilant ; & par ce 
moyen , il contribue à en faire ex- 
haler une nouvelle ; lair deïTechë par 
' le feu attire celle-ci avec plus de for- 
. ce 6c les' fibres de la peaû ont à leur 
tour plus d'avantage pour la chaiïcr 
au -dehors. . , m 

Le feu d'ailleurs , par fon action 
fur l'air, le rend plus propre à la refpi-, 
ration, foit en augmentant fon reflort , 
que l'humidité atfoiblit , foit en dif- 
fipant les vapeurs dans lefquclles il 

• 

nifTe , on préviendroir ces maladies; on gué- 
riroit même celles qui ne feroienr que com- 
mencées ; car pour les autres ' 3 ce feroir un 
moyen sûr d'accélérer la mort des Vers qui 
en feroienc attaqués. 

étoit 

V 
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<5toit engagé & qui rendoient fon en- 
trée difficile dans les ftigmates très- 
étroits & couverts de deux rangs de 
poils fort ferrés ; foit enfin en cor- 
rigeant , ou en détruifant par le mou- 
vement & l'agitation , ce qui pourroit 
altérer fa falubrité. 

Ceft principalement par la chaleur 
du feu, qu'on met les Vers en appétit 

2u*on leur rend Padtivité , qu'ils pet^ 
ent dans les tems de pluye & d'hu- 
midité , quelque foin qu'on ait eu de 
ne leur lervirque de feuille féche ; elle 
tempère enfin la trop grande fraîcheur 
que ce tems amène; laquelle en allon- 
geant inutilement la grande frçze , re- 
culeroit aufli mal-à-propos la maturité 
qui doit la fuivre. 



« 
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DE LA MATURITÉ DES VÇRS A SOIE. 
Trois pouces & quatre lignes. 

> * i i 

longueur 

... - o 

DU VER A SOIE 

DANS 

S A P L U S GRANDE 

croijjance , ou a la fin de la Fre\e , 

0 immédiatement avant la maturité. 

» 

L- A fougue de l'appétit du Ver à foie 
1% la freze dure, comme nous la- 
vons dit, trois ou quatre jours; paflTé 
ce tems 3 le Ver a acquis toute la croif- 
fanec de ce dernier âge ; U peau ne 
peut plus fe diftendre au - delà , fes 
vaifleaux gommeux font pleins & 
prcflènt Teltomac ; tout l'avertit de 
ne plus manger ; fon appétit baiflè 
tout naturellement ; l'aliment qui ren- 
doit fon corps opaque en rempliflànt 
toute Ja capacité du boyau en gagne 
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peu à peu fans être remplacé , la par- 
tie inférieure ; la tête & les premiers 
anneaux acquièrent par-là , comme cer- 
tains fruits en muriffant , quelque 
demi tranfparence ; c'eft de-là que les 
Magnaguiers ont appliqué à nos In- 
fectes Texpreffion figurée de Ver mûr 
& même celle de Ver tourné, qui cft 
le premier degré de cette efpéce de 
maturité. 

Le Ver à foie qui commence à sigtm 
tourner dédaigne la feuille : fi on lui *ei»m*- 

• 1 • i rr r tarité du 

en jette, il grimpe par-deilus, lans y ver à 
toucher autrement ; il s'y tient immo- fo *** 
bile , & la tête élevée , qui eft d'un 
roux un peu tranfparent ; on en ap- 
perçoit plufieurs de cette efpéce répan- 
dus çà & là fur les tables ; on les 
diftingue mieux en regardant à tra«* 
vers le jour d une fenêtre , ou i la # 
faveur d'une lampe placée au- de-là 
du Ver : ces Infe&es fe vuident peu 
après de leurs crotins ; & par une 
fuite néceflairc leur corps rapetiffè 
dans toutes fes dimenfions. Ces cro- 
tins qui jufqu'à ce moment étoient 
durs &c noirs , dans l'état de fanté , 

Gi 
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font mous & verdâtres , quoique d'ail- 
leurs bien moulés. Enfin tout le corps 
étant devenu demi tranfparent 6c roux, 
comme l'étoit d abord la tête, le Ver 
à foie fe mec à courir fur les tables , 
fans fuivre déroute certaine; un brin 
de foie lui fort par la filière ; il en 
laifTe des traces fur fon pafTage ; il 
abandonne la litière & cherche à s'é- 
chaper par les bords des tables 3 par 
les montans , d'où il va s égarer dans 
les differens coins des murailles & du 
plancher de l'attelier. 

Cefl: le fignal qui doit avertir le 
Magnaguier que la montée cft très 
prochaine & qu'il doit tenir les ra- 
meaux prêts, lien a un autre plus fen- 
fible & qui l'avertit un peu plus d'a- 
vance ; ce font les malades appelles 
jaunes qui paroiflent (lorfqu'il doit y 
en avoir) un ou deux jours avant la 
montée. 

Des Rameaux & de la façon de ramer 
les Vers a foie. 

m i 

On n'attend pas pour ramer , les 
derniers fignes que nous venons de 
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rapporter: il faut avoir les rameaux 
prêts & à portée , & fuffifamment 
d'ouvriers pour fe mettre tout de fuite 
à l'ouvrage ; les uns les préfentent , 
les autres les dreflent , d'autres vont 
cueillir le peu de feuille dont on a 
encore befoin : le Magnaguier doit 
avoir l'œil à tout : c'eft le jour du plus 
grand travail &C d'un terrible embar- 
ras , fi l'éducation eft nombreufe , d'une 
feule claffe &c les Vers prefque tous 
prêts à filer. 

Ces rameaux font des brins d'arbrif- 
feaux , qu'on place debout , par files , 
ou par rangées , en ligne droite , entre 
les deux planchers d'une table, fur la- 4 
quelle les files de rameaux font pofées 
en travers ; ce qui forme de petites 
allées , ou des berceaux d'environ un 
pied de demi de hauteur , d'autant de 
largeur & d'environ fix pieds de lon- 
gueur , ce qui eft la largeur delà table ; 
on donne le nom de cabane à ces allées, 
ou à la diftance qu'il y a d'une file à 
l'autre. 

Ceux qui font à portée de choifir , 
préférent les rameaux dont le pied , ou ïtLnm 

\ 
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la tige cft droite , la tête touffue , on 
bien branchue & dont les menues bran- 
ches font anguleufcs &c tortillées , 
afin que les Vers puiflent y trouver un 
plus grand nombre de petits efpaces 
vuides , pour attacher tout au tour les 
remiers fils de leurs cocons , ou de la 
ave qui en eft Péchafïàudage. 
* Tels font entre autres , 1 Alaterne , 
le Filaria le petit Chêne-verd épineux, 
&c. le Gênet , la Bruyère à balais > tant 
maie > que femelle , dont les brins de 
la tête font plus droits, plus ferrés &C 
prefque d'une venue, font moins pro- 
pres à ramer : mais on fupplée au dé- 
faut des petits efpaces dont nous avons 
parlé en écartant les brins d'un Se 
d'aurr - côté lorfqu'on les met en place. 
- Cependant fi la tête des Alaternes , 
ou de pareils Arbrifleaux , étoit trop 
rameufe ; enforte qu'on n'en pût met- 
tre deux de fuite y fans que les pieds 
fuflent trop écartés , on met entre-eux, 
des brins de Bruyère qui n'ayent que 
peu ou point de tête ; afin que l'en- 
filade des pieds des rameaux fafle une 
palitfide allez ferrée , pour ne laiflèr 
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que de petits efpaccs d'un pié à l'an- 
tre ; au moyen de quoi le Ver qui 
cherche à grimper , rencontre plus fa- 
cilement un rameau Se n'allonge pas 
inutilement fa courfe ,en paflant d'une 
cabane à l'autre. 

On fupplée au .défaut des rameaux 
<jui n'auroient qu'une tête effilée , en 
leur faifant foutenir par le haut Se 
contre le plancher de la table fupé- 
ricure , des poignées de copeaux en 
ruban qui tombent fous la varlope 
des Menuifiers ; les Vers à foie y trou- 
vant de milliers de loges , s'y placent 
commodément 9 Ce mettent tout de 
fuite à filer & font moins expolésaux 
chûtes qui fc font fréquemment fur les 
tables ; ce qui eft l'inconvénient d'un 
ramage mal entendu. 

11 faut recourir à quelque expédient 
pareil , dans les endroits où l'on n'a 
que du jonc , de petits rofeaux , &c 
On fe iert de tout ce que rapporte 
le pays qu'on habite ; à l'Ifle de Bour- 
bon &c dans -quelques endroits dis 
Portugal , on ne trouve rien de mieux 
pour jramer les Vers à foie que la Fou- 

o 4 
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gère : ailleurs ce l'ont des pelures <To- 
fier , ou de larges feuilles d'arhrcs , 
qui en léchant le recroquevillent Se 
qu'on foutient en l'air le mieux qu'on 
peut. Le peq de Vers à foie champê- 
tres qui viennent naturellement dans 
quelques Forets de la Tartarie Chinoi- 
se, ne trouvent pas probablement fur 
les mûriers , des places aufli commo- 
des pour filer leurs cocons. 

De Ta ^ n ^ ecoue au re ft e > l es rameaux 

prêr ou'- dont la feuille , telle que celle de la 
bruyère, fe mêleroit dans la bourre, 
intaux. ou j a b ave du cocon & la faliroit. 

On en nettoyé encore le pied , à la 
hauteur de cinq ou fix pouces, des 
chicots, des menus brins qui pour- 
roient ou blcflèr ie Vers, ou l'em- 
barrallcr dans fa marche; enfin on les 
coupe tous de mefure ; enforte qu'ils 
ayent quelques pouces de plus en lon- 
gueur, qu'il n'y a de diftance, ou de 
hauteur d'une table à l'autre , & qu'on 
laide un peu plus longs , ceux qui font 
plus flexibles , ou moins touffus ; c'eft 
le moyen de fixer leur tete & de l'arc- 
bouterfur le plancher fupérieur, en 
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u courbant à droite & à gauche ; ce 
qui forme au haut de la cabane J le 
berceau dont nous* avons parlé. 

La plus haute table n'a point de 
plancher fupéricur , ou n'en devroit 
point avoir , fi elle eft fuffifamment 
éloignée, comme nous l'avons recom- 
mandé , de celui de l'appartement. 
Pour y fixer les rameaux , on a de 
petits fagots épais de cinq à fix pou- 
ces , comme une javelle de farments : 
on les couche tout en travers de la 
table , en les efpaçant comme les ca- 
banes ordinaires : c'eft dans ces fa- 
gots longs d'environ une toife , qu'on 
fiche les pieds des rameaux , auxquels 
on laifle toute la longueur qu'ils 
avoient& dont on fait appuyer les têtes 
d'un rang à l'alternative , fur celles 
du rang qui eft à côté, (a) 

(a) Le grand air > ou celui qui n'eft point 
gené dans des efpaces étroits ( dans lefquels 
il fe renouvelle plus difficilement ) eft le plus 
favorable aux Vers à foie pour filer. C'eft 
pour cela que le plus haut rang de rameaux eft 
toujours le mieux garni de Vers - y les cocons 
y font plus drus , plus fermes $c mieux étof- 



t 

Si les tables .inférieures ne font paë 
plus étroites à mefure qu'elles s'élèvent 
l'une au-deflîis de l'autre , comme nous 
l'avons marqué ailleurs en parlant de 
la conftru&ion des tables , il faut ré- 
parer ce défaut en ramant & faire 
rentrer en -dedans les rameaux , ou 
loin du bord des tables * de peur que 
les Vers venant à tomber de-là , n'ail- 
lent s'écrafer fur le careau. 

Il ne feroit pas tems de chercher 

fés : il y auroit une manière de conftruire les 
tables 9 qui procureroit à toutes les cabanes 
cet avantage , en laiffant à l'air un accès & 
un cours beaucoup plus libre , cette manière 
confifteroit à fixer des tringles de bois , de 
la largeur de trois doigts ^ dans tous les en- 
droits des tables où doivent porter les files 
de rameaux , c'eft-à-dire, de dix-huit en dix- 
huit pouces j l'entre-deux où les Vers font 
couchés , feroir rempli , ou couvert d'une plan- 
che mobile qui couleroit fur les tringles y au 
moyen d'une rainure & d'une languette : dès 
que les Vers feroient montés , & qu'ils au- 
raient été fevrés , on enleveroit toutes ces plan- 
ches en coulitfe 3 qui avec les tringles for- 
moient la table ; il ne refteroit rien fous les 
cabanes , qui porteroient uniquement fur les 
tringles & l'air citculeroit par-tout avec facilite , 



Digitized by 



(107) 

Tes rameaux , de les raflembler au logis 
& de les ajufter , lorfqu'on eft à la 
vieille d'en garnir les tables , ni même 
pendant la fatigue de la freze, qui 
occupe aflez les ouvriers ; on a dû faire 
Ùl provifion de bonne -heure & la 
melurer à-peu-près fur le befoin qu'on 
en a, „ 

On compte communément qu il des ™- , 
faut un cent pefant de rameaux fecs^^ven 
bruts & dépouillés de leurs feuilles , 
pour ramer dix tables , qui doivent 
rapporter cent livres de cocons ; car 
les rameaux qui en font bien garnis, 
en rendent le plus fouvent dix livres 
par table. 

Pour mieux juger encore de ce rap- 
port , il faut lçavoir qu'on eft dans 
î'ufage de reflerrer les Vers qu'on met 
fous les rameaux & de doubler les 
rangs ; en forte que de deux tables s 
on en faffe qu'une à mcfuifc qu'une 
partie des Vers de la table ramée a 
grimpé. On en ufe ainfi pour s'épar- 
gner la peine de fervir un plus grand 
nombre de tables , ou pour ménager 
la feuille , dont on perd davantage , 
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en la jettant fur des Vers trop clair- 
femés &c enfin pour que les rameaux 
foienc mieux garnis de cocons; ce qui 
fatisfait davantage l'œil , ou la vanité 
du Magnaguier. 

Il feroit cependant plus à propos 
de ramer toutes les tables , telles 
ou elles font &c d'y laifler les Vers clair- 
femés; ils s'en porteroient mieux, & j'ai 
tout lieu de croire qu'on auroit moins 
de cocons doubles ; {b) ce qui porte 

( b ) Les cocons doubles font ceux dans les- 
quels deux ôc crès-rarement trois Vers â foie 
s'aflocient , pour filer à fraix communs fous 
un même couvert. J'ai obfervé conftammenc 
que des deux papillons qui éclofent de - ces 
cocons , l'un eft mâle & l'autre femelle ; ja- 
mais deux Vers mâles ou deux femelles ne 
font de pareilles fociétés. Ainll ces Infectes 
dans l'état de Ver , où l'on ne voit entre-eux 
aucune différence , ont un inftincT: sûr , ou 
des marcjiys pour diftinguer leurs fexes , dans 
un tems ou ils n'en ont probablement aucun, 
ou dont ils ont tout au plus le germe ; ils ne 
paroiflent l'acquérir tout entier , qu'au moyen 
de leur métamorphofe de Ver en Chryfalide , 
ou en papillon : mais quand bien même ils 
auroient dès l'état de Ver un fexe ; ils n'en 
aut aient pas encore la puberté 3 qui raffemble 
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toujours quelque préjudice à ceux qui 
font filer : la foie de ces cocons le ven- 
dant la moitié moins , que celle des 

feule chez les autres animaux y le maie & la 
femelle 8c leur infpire un doux penchant l'un 
pour l'autre. 

Pour que nos ln fectes fe déclarent celui 
qu'ils reflfentent , il faut qu'ils foient ferrés & 
â portée l'un de l'autre fur le rameau ^ ou bien 
que les places commodes leur manquent pour 
les obliger de fe rapprocher. Auflî ai-je tou- 
jours remarqué y qu'il y a moins dédoubles, 
lorfqu'il y a peu de Vers fous les rameaux; 
ou bien fi les rangs font ferrés 3 il y aura peu 
de doubles , lorfque les têtes des rameaux font 
bien garnies de menues branches tortillées , 
qui lailfent entre-elles beaucoup de petits ef- 
paces propres a y établir un cocon. 

C'eft par une raifon femblable qu'il y a 
peu de doubles , Ibrfqu'on rame de bonne- 
heure 8c que les Vers ne font pas prompts à 
mûrir à la fois : ils ne montent que de loin 
à loin fur les rameaux 8c a mefure qu'ils mû- 
riflent- les plus diligens fe font logés a Taife 
& ont commencé leur ouvrage , avant que 
d'autres ayent pû les joindre , pour travailler 
enfemble. Deux Vers ont beau fe convenir 
l'un l'autre 8c avoir d'autres raifons pour s'af- 
focier dans le filage , il faut auffi qu'ils foient 
prêts à commencer a la fois. 
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cocons ordinaires : il eft vrai , qu'il 
faudroic dans ce cas , la moitié plus 
de rameaux , ce qui feroic pourtant 
un petit inconvénient , dans les en- 
droits oîi Ton en feroit à portée &C 

Les deux Vers des cocons doubles travail- 
lent chacun féparement , limées de façon , 
que la queue de l'un eft tournée vers la tête 
de l'autre ; l'ouvrage eft cependant uni & bien 
lié ; ôc les deux tâches femblent être du même 
ouvrier. 

11 y a une chofe remarquable parmi les dou- 
bles y c'eft que dans une chambrée où il y au- 
ra autant de cocons blancs que d'oranges ou 
d'incarnadins j on ne voit jamais de cocon 
double mi-parti , ou dans lequel ces deux cou- 
leurs foient mêlées : les doubles blancs , font 
de cette couleur en-dedans & en-dehors & 
il en eft de même des cocons doubles des 
autres couleurs; cependant ces couleurs ne font 
que des variétés qui changent d'une année à 
l'autre , comme nous le verrons ailleurs. Nos 
fileurs cherchent donc à s'allouer non-feule- 
ment avec une fileufe , mais avec celle dont 
le fil fera de même couleur & ne fera point 
de bigarure avec le fien ; pour cette fois-ci , 
nos ouvriers n'ont qu'à faire ufage de leurs 
yeux y car on diftingue très-bien à la vue , 
lorfqu'ils font mûrs , ceux qui feront un co- 
con blanc , d'avec ceux qui le feront orangé* 



tu par cette raifon ils ne couteroïcnt 
guère. 

Il y a un jufte milieu à prendre incon- 
fur le tems où Tofi doit ramer les Vers inroct 
à foie fi on le fait trop-tôt > ou avant ^ tôt * 
la maturité des Vers & lorfqu'il fau- 
dra les fervir long-tems encore , on ne 
jette pas avec autant d'aifance fur 
les tables ( ainli embarraiTécs ) la feuille 
des repas; fur-tout lorfque les cabanes 
font baflès &c étroites , comme elles 
le font le plus fouvent % & avec des 
rameaux mal arrangés. De plus, la 
litière a le tems de s'entafler 6c on ne 
la retire de deffous les Vers cabanes 

Su'avec beaucoup de peine ; enfin l'air 
es cabanes eft toujours plus étouffé; 

f arce qu'il peut moins circuler dans 
entrelas des rameaux , c'eft pour cela 
qu'il ne faut y laifler féjourner les Vers, 
que le moins qu'il eft poflîblc. 

La raifon que donnent les Magna- 
guiers , pour ne pas ramer trop-tôt les 
Vers à foie & pour leur donner de . 
l'air autant qu'on le peut , c'eft , di- 
fent-ils, que dans la maturité la foie 
leur caufe une chaleur inteftine qu'il 



[m] 

faut chercher à. tempérer : ils entendent 
par ia foie , la gomme qui doit le de- 
venir; mais rien de plus hazardé que 
l'opinion de cette prétendue chaleur, 
^ie«Ven II n'en eft point des infectes , au 
nw" moins de celui dont nous parlons , 
5?aïeJ e comme des autres animaux ; les qua- 
juiieur drupédes & les oifeaux ont une cha- 

«oit pr o - * 

pre. Jeur qui leur eft propre, indépendan- 
te de celle de Pair qu'ils refpirent & 
ordinairement plus forte ; puifqu'ils 
ne pourroient vivre long- teins' dans 
un air qui feroit aufTi chaud que leur 
corps , ou que le fang qui l'anime : au 
lieu que le Ver à foie n'a d'autre cha-* 
leur , comme je l'ai éprouvé, que celle 
de l'air ou il vît : il eft à cet égard pré- 
cifément comme les végétaux ; fà 
durée & fes accroifTemens font exacte- 
ment en raifon du degré de cette cha- 
leur extérieure , dans tous les pério- 
des de fa vie & en particulier lorfqu'il 
eft dans la maturité ; j'en ai appliqué 
pluficurs fois dans cette circonftance, 
à la boule d'un Thermomètre fort fen- 
fible 9 que je tenois fufpendu fur une 
des tables , & je n'ai jamais vu la li- 
queur 
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queur monter le moins du monde an- 
dcflus du point ou elle étoit [c], La cha- 
leur que les Vers à foie peuvent avoir * 
de plus dans la maturité que dans les 
âges précédens ne vient que de l'air 
ordinairement plus chaud dans la fai- 
fon où elle arrive , ou de la litière en~ 
tafléequi s'échauffe; ce qui peut altérer 
les humeurs du Ver & les faire tourner 
vers l'alkalefcencc. 

Les inconvéniens de ramer trop-tôt , ioco* 
font d'une moindre conféquence , que 
celui de faire trop tard cette opé- "gj 
ration : le Ver à foie inftruit par la 
nature y court fur les tables lorfqu'il 
eft mûr , pour chercher une place pa- 
reille à celle qu'il trouveroit fur les 

(c) Si Pon trouve ces Infe&es ou chauds, 
ou froids en tes ratant du revers de la main, 
c'eft: toujours relativement au chaud , ou au 
froid qu'on éprouve foi- même, ou au plus, 
ou moins de denfué du corps du Ver ; c eft 
ainfi qu'en maniant deux boules qui ont été 
long-tems a la même température & donc 
Tune eft de marbre , l'autre de bois, cefle- 
ci paroîrra plus chaude que l'autre , quoiqu'elle 
ne le foit pas plus. L'épreuve du Thermomètre 
feroit connottre l'erreur. 

///. Partie H 
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arbres où il écoit diftiné à filer ; ce- 

peadanc en cherchant , en différant , 
les redores de fa peau j fi néceflaires 
pour cette manœuvre , s'affbibliflènt 
pour être trop long-tems tendus ; la 
tranfpiration que la chaleur fait exha^ 
1er de fon corps & que rien ne rem- 
place, le fait décroître parla tendance 
continuelle de fa peau à fe contracter 
en tout fens : le tems de la Métamor- 
phofe arrive ; le Ver Raccourcit & fc 
change en Fève, ou Chryfalide fans 
avoir filé ; ou 11 île fait tout au plus 
qu'une toile inutile ; ce qui eft fouvent 
pour le maître une perte notable , eau-* 
fée par cette forre de Vers appellés 
courts. Vulgairement courchos. 

C'eft pour prévenir les courts j que 
quelques Magnaguiers , qui ont des 
chambrées confidérables [ dont ils ne 
font qu'une clafle , pour être plutôt 
hors d'embarras, ] partent par-deflut 
les confidérations que nous avons rap- 
portées 6c fe mettent à ramer dès les 
premiers Vers mûrs > ou tournés qu'ils 
apperçoivent. Ce qui peut les autorifer 
à cela , c'eftque lorfque les Vers à foie 
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ont été bien gouvernés &C qu'ils font 
bien conftitués , s'il furvient de fortes 
chaleurs , on eft furpris par la montée; 
en moins de vingt-quatre heures tous 
les Vers, ou au moins les deux tiers,font 
mûrs &c cherchent à filerjil n'eft pas pot 
fible de les ramer auffi-tôt qu'il le tau- 
droit & en attendant ils s'accourciflènt. 

La pratique ordinaire , que je crois 
préférable, eft de divifer l'éducation 
çn deux ou plufieurs clafles ; de s'arran- 
ger, d'après ce que nous avons vu ait 
leurs , de façon qu'elles mûriflent Se 
qu'elles montent , à un ou deux jours 
d'intervalle l'un de l'autre ; & d'atten- 
dre pour commencer à ramer la plus hâ- 
tive, que les fignes de maturité le mani- 
feftent dans un grand nombre de Vers, 

Nous avons déjà vu que lorfque le 
Ver à foie commence à tourner &C à dm* 
mûrir, fon appétit baiflè ; il eft plus dif- madtê 
ficile fur la qualité de la feuille : il 
faut avoir mis en referve pour ce tems- 
ci la plus appétifïànte , celle qui eft 
plus propre à leur mettre , comme 
on dit * le feu fous le ventre : telle 
eft la feuille des vieux arbres plantés 

H a 
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dans un terroir graveleux , celle qui 
eft mince, petite & maigre fans être 
jaune , tachée ou flétrie ; elle eft plus 
foyeufe c eft- à-dire , qu'on y fent plus 
de gomme lorfqu'on la réduit en pâte 
dans la bouche On en fépare , avant 
de la fcrvir , celle qui eft par trochets , 
ou qui tient à quelque bout débranche, 
de peur que les Vers , fans aller plus 
loin , ne foient tentés d'y filer leur 
cocon , qui fe faliroit , ou fe perdroit 
dans la litière. 

La maturité arrivée , il faut mettre 
pueemsles Vers fous le rameau ou comme 
™!reïes on dit dejfous. Dans une éduca- 

£r^ f eau^ on d'une y ou dedeux oncesde graine , 
c'eft un amufement pour les perfon- 
ncs de la famille , de tirer les Vers un 
à un dans une afliette , à mefure qu'ils 
mûrilîent , de les porter fous les ca- 
banes dune table vuide qu'on a ramée 
d'avance; & de les appliquer même 
au pied du rameau pour leur abréger 
la fatigue du chemin , ou la longueur 
des recherches. D'ailleurs les Vers qui 
montent fur le rameau, fe vuident 
avant de filer d'une humeur fuperflue: 



cet excrément qui eft gluant , falit 
ceux de la table fur qui il tombe y il 
roidit , en fe deflechant , la peau de 
ces Vers & les rend moins propres à 
grimper à leur cour. 

Il y a donc à gagner à prendre ce 
foin , qui n'eft ni long , ni pénible ^ s'il 
n'y a que peu de bétail : autrement 
©n les porte tous pêle-mêle & indif- 
tin£lcmcnt des mûrs , ou de ceux qui 
ne le font pas encore , fur une table 
nette & ramée. On prépare -de même 
celle d'après , qui a été dégarnie -de 
Vers & l'on y place ceux de la table 
fuivante , &C ainfî de fuite ; à chaque 
foisôc avant de ramer une table, on 
la nettoyé de la litière &C du crotin ; 
il eft très-bon même de la frotter avec 
^quelque plante aromatique. 

Ccft toujours par-là qu'on débute^ 
-c'eft-à-dire, par déliter, fok qu'on rame 
:fiir des tables vuides y comme nous 
venons de le voir , foit qu'étant plus 
prefle , on le faflTe immédiatement 
fur celles qui font chargées de Vers ; 
( qu'on range alors à droite Se i gauche 
pour placer le ïamean i£ur la table -obt) 

Hj 
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on enlevé toujours à mefure la litière : 
celle qui fe forme dans la fuite par les 
petits repas qu'on continue de lcrvir, 
n'a pas le rems de trop s'entaflèr , fi 
les Vers font prêts à filer. 

Cette dernière litière eft appellée 
par les Magnaguîers la mere nourri- 
cière des cocons.; parce qu'en effet le 
peu d'humidité qu'elle exhale , les em- 



Feroit un déchet à la vente ; l'on fe 
détermine d'autant moins à l'enlever , 
que le crotin paflànt à travers lesjoints 
des tables , faliroit la bave ( ou Élâ\o ) 
des cocons qui feroient au- deflbus ; 
c'efl: pour cela aufli , qu'en commen- 
çant à ramer on s'y prend plutôt , par 
les plus hautes tables , que par les in- 
férieures. 

Lorfque , au contraire , on rame 
avant que les Vers foient bien mûrs ; 
ou fi en les ramant à - propos , il 
furvient des tems , ou froids , ou hu- 



faudra fans contredit , déliter une fé- 
conde fois fous les cabanes 6c l'on s'ai- 
de dans ces occafions d'un petit rable > 
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d'un fourgeon de cheminée 3 ou de 
quelquautre inftrument de cette ed 
péce. 

Les Magaaguiers peu attentifs à leur mam *£ 
bétail fonç quelquefois furpris par la bât - 
maturité, ou par la montée qui arrive 
tout-à-coup , lorfque les Vers bien 
fains , font aidés par un tems chaud 
& ferein r ils s allarment , ils fe trou- 
blent , fi les rameaux , ou les ouvriers 
ne font pas prêts , ou à portée de l'at- 
telier. Il y a un moyen cependant de fe 
donner du répit , en couchant fur dif- 
férens endroits des tables ce qu'on peut 
trouver de rameau* , quelque longueur 
quelque forme qu'ils ayent ; lorsqu'ils 
font bien garnis dç Vers , on les pl*- 
cc tout debout dans quelque coin de 
l'appartement ; & l'pn fe donne par-la 
le loifir de ranger arçiftement le refte. 

11 eft extrêmement r*re qu'il y ait 
t*nt de preflTe ; dans les cas ordinai- 
res , on peut ouvrir une porte ou une 
fenêtre qui laiflwt entrer de la fraî- 
cheur , tempérenç la trop grande fou- 
gue des Vers ôc donnent au Magna- 
guier le tems dç fe jreeonnoître. 

H4 
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J'en ai connu un qui eut recours à 
ce dernier expédient , une année où 
la maturité étant furvenue vers la fin 
du jour 5 il craignoit les accidens 
que peuvent cau(er des lumières , lorf- 
qu'en ramant pendant la nuit , on les 
place imprudemment trop près des 
rameaux. Il piotita de la fraîcheur qui 
regnoit au- dehors ; il éteignit le feu 
qu'il faifoit & ouvrit une ou deux fe- 
nêtres : par ce moyen l'ardeur de 
fes Vers un peu ralentie, lui donna 
allez de répit pour ne fe mettre à l'ou- 
vrage que le lendemain matin. 

Mais fi la maturité étoit fi géné- 
rale & les Vers fi bien prêts qu'ils 
fe difpofaflent à monter en foule & 
prcfqu'à la fois ; il faudroit renoncer 
a drefler des cabanes & à ramer du 
tout ; on rifqueroit de faire racourcir 
un trop grand nombre de Vers ; à 
moins qu'on n'eut aflez de monde pour 
ramer chaque table en même-tems & 
à la fois. Dans ces occafions couvrez 
entièrement vos tables de rameaux 
couchés par-deflus , que vous porterez 
eofuitc iorfqu'iïs feront biea chargés 



de Vers 3 par-tout où vous pourrez 
les pofer ou les appliquer debout : il 
n'importe guère que ce foit au gre- 
nier , dans un corridor f une montée > 
un belveder , &c. Les Vers à foie ainfi 
difpofés travailleront également bien 
quelque part qu'on les place. 

De la Montée. 

Les Vers à foie qui font murs&: 
qui ne font pas mine de monter fur 
le rameau , jettent dans de grandes 
inquiétudes le Magnaguier qui fe 
voit à la veille de tout perdre f lors- 
qu'il comproi t de retirer le fruit de fes 
dépenfes & de fes fueurs. Il doit ce- 
pendant fe rafsûrer s'il a fidèlement 
lui vi jufqu'à ce moment J les prati- 
ques eflèntielles qui font détaillées 
dans ces Mémoires; & voir fi cette 
lenteur , ou ce refus nç viendraient 
pas, ce qui eft ordinaire , de quelqu'une 
des intempéries que nous avons rap- 
portées « pour y appliquer les remè- 
des qui y font indiqués. 

Mais nos Infeûes (ont quelquefois 



expofés pendant la montée , à une 
forte d'intempérie dont nous n'avons 
point parlé; fçavoir 3 le Tonnerre, 
que les Magnaguiers redoutent extrê- 
mement ; parce que pendant qu'il 
gronde , non - feulement nos Vers 
font parefleux à monter , mais plufieurs 
même de ceux qui ont grimpé fur 
le rameau , font culbutés à terre & 
n'ont plus la force de remonter ; ils 
s'accourcitfènt , ou s'il y en a quel- 
qu'un qui file, il ne fait que des chi- 
ques t ç'eft-à-dire j de fort mauvais 
cocons. * ' : „.-»:•: 

Datait Les Magnaguiers ont de tout tems ao 
f?J on * cu ^ <* e ccs chûtes le bruit du Tonnerre^ 
V ou la commotion qu'il produit dans 
l'air 5 & cette opinion les a prévenus 
contre tout ce qui peut donner à l'air 
des fecouiïes fortes ou fubites, capa- 
bles y fol on eux , de faire rompre pour 
le moins le fil de nos ouvriers , d'iri- 
terrompre leur travail & de leur faire 
gâter l'oôvf âge. Ils écartent en consé- 
quente de leur attelier pendant la 
montée , toute forte de bruit trop 
fort j & t ? eft en leur faveur que dans 
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les villes où il y a garnifon , on ne 
fait battre qu'un feul tambour pour la 
retraite & pour l'aflèmblée & que le 
jour de la Fête-Dieu on ne tire point 
le canon. 

Il eft plus aifé d'éviter ou de dé- 
tourner le bruit de ces inftrumens de 
guerre que celui du terrible météore 
dont nous parlons ; pour en détrui- 
re , ou pour en affoiblir l'effet , plu- 
fieurs Magnaguiers employent un mo- 
yen fingulier» qu'ils tiennent d'une 
tradition fort ancienne : ils oppofent 
au Tonnerre le bruit des pelles, de* 
chauderons , des fonettes & tout le 
Charivari qui fert à arrêter la fuite 
d'un eflàim d'abeilles. 

Dans une occafion pareille , un 
Magnaguier de ma connoiflànce fe 
fervit avec fuccès , difoiril, d'inf- 
trumens moins bruyants ; il lit jouer 
à force dans fon attelicr , trois racleurs 
de violon , tant que dura le Tonner* 
re ; & les filcurs feniibles à ces ac- 
cords redoubloient d'attention au tra* 
vail s aucun n'abandonna le rameau* 

Ce plaifant expédient fe rapproche 



davantage de celui de quelques an- 
ciens Auteurs , qui recommandent de 
faire entrer plufieurs perfonnes dans 
l'appartement des Vers & de les fai- 
re parler enfcmble pendant que l'o- 
rage dure. 

On feroit porté à croire cFaprès 
ces pratiques fingulieres , que de lé- 
gers ébranlcmens de l'air , caufés par 
un petit bruit, avertirent les Vers de 
s'affermir d avantage , ou de fe mieux 
accrocher fur le rameau & que par ce 
moyen ils font en garde contre de 
plus fortes fecoufles , qui leur auroient 
fait lâcher prife 3 s'ils avoienc été pris 
au dépourvu ; c'eft ce que j'imagi- 
nois d'abord pour expliquer un fait 
qu'il falloit auparavant conftater. 

Un Vers à foie fain & vigoureux 
peut perdre l'équilibre fur le rameau, 
par quelqu'accident, fur - tout fi les 
cabanes font mal construites , ou fai- 
tes de rameaux longs Se flexibles £c 
trop appliqués fur le plancher de la 
table ; mais le fimple bruit quelque 
fubit , quelque violent qu'on le fup- 
pofe , n'occaiionnera jamais fà chute ; 
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on peut en juger par l'effort qu'il faut 
faire , ou par la difficulté qu'il y a à 
décacher du rameau , ceux qui y tien- 
nent déjà & encore mieux par l'expé- 
rience lui van te. 

Javois des Vers à foie mûrs & prêts Expë- 
à filer ; j'en appliquai une vingtaine fur périen- 
les pieds de quelques rameaux ; tan- iTbrSe 
dis qu'ils grimpoient, je me mis iP ^ y 
battre vis-à-vis d'eux ^ fur une gran- 
de caiflè de Tambour. Je battis long- 
tems & à grands coups de baguettes , 
tout en retentiflbit dans l'apparte- 
ment ; aucun des Vers de mon expé- 
rience ne fit mine de s'appercevoir 
feulement de qc tintamarre ; ils pour- 
fuivoient tranquillement leur chemin 
& ne parurent pas plus troublés que 
fi je leur avois chanté une chanfon. 

Le lendemain quelques uns de ces 
mêmes Vers avoient déjà formé la 
première gafe de leur cocon ; d'autres 
jettoient les fils de la bave ; il y en 
avoit enfin qui étoient fans rien fai- 
re , quoique perchés comme les au- 
tres : j'en appliquai de nouveaux au 
pied des mêmes rameaux , comme le 
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four précédent Se qui écoient tout 
auflî mûrs ; je repris brufquement 
mes roulades fur la caifle ; mes Vers 
bien -loin de tomber s paroi flbi en c 

5 lus animés , les uns à gagner le haut 
u rameau , & les autres à filer. 
Je fis plus ; pendant les roulades , 
on tira à deux pieds des rameaux &C 
un peu de côté , un coup de piftolet 
bien chargé ; j'avois l'oeil fur mes 
Vers ; aucun de ceux qui montoient , 
ne fut pas même ébranlé de cette vio- . 
lente fecoufle ; ceux qui filoient ne 
fe détournèrent pas & je vis le lende- 
main que tous avoient bien travaillé ; 
que leur cocon étoit entièrement for- 
mé i fan* qu'il parût que le fil fût 
rompu , ou au moins , que l'ouvrage 
eût difeontinué. 

Après cela on conviendra, je crois, 
que le bruit d'une caifle , dans le cas 
rapporté > cft plus fenfible, ou produit 
de plus forts ébranlemens dans l'air 
que celui de fix de ces mêmes inftru- 
mens , dans un éloignement de vingt- 
cinq à trente pieds, fur-tout lorfque ce 
dernier bruit, qui cft paflager>eft émouf- 
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fè par l'interpofition des mûrs & des 
volets de l'atteiier il faut en dire autant 
du coup de Piftolet , comparé à celui 
du canon ; ainfi ce n'eft ni un bruit 
quelconque , ni celui du Tonnerre , 
qu'il faut accu fer des accidens dont 
nous avons parlé ; on ne doit s'en 
prendre qu a la qualité dont l'air cft 
affe&é pendant les tems d'orage; quar 
lire que nous avons ci-devant connue 
fous le nom de Toufe : les exhalaifons 
fulphureufes dont l'air eft alors char- 
gé, le rendent moins propre aux fonc- 
tions vitales de nos Infe&es plus fenfi- 
bles de beaucoup , que les autres ani- 
maux aux bonnes , ou aux mauvaifes 
impreflions de l'air j ils en deviennent 
lànguiflans ; c'eft par défaillance qu'ils 
tombent du haut du rameau ; ils ne 
font dans cet état que foiblement ac- 
crochés & la moindre chofe eft capa- 
ble dé les jetter par terre. 

Le feu clair , ou de flamme dont nous Préfer. 
avons vû ailleurs les bons effets eft 
encore ici un bon préfervatif : il ne ,C80r *- 
faut pas attendre pour en ratre , que dam u 
l'orage fe foit déclaré par les Eclairs œonléf - 
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& le Tonnerre ; car alors une bonne 
partie du danger eft paffé ; ces mé- 
téores détruifant à mefure qu'ils pa- 
roiflent la caufe du mal , par l'inflam- 
mation des exhalaifons qui en font la 
matière. 

Il faut auffi fermer de bonne-heure, 
ou lorfque le tems fe couvre , les portes 
& les fenêtres , fi l'on les avoit au- 
paravant ouvertes pour donner de la 
fraîcheur à l'appartement ; mais je fup- 
ofe qu'en bouchant tout y il y aie 
eaucoup d'efpace vuide au-deflusdes 
tables; ou bien, des échapées pour la 
chaleur , qui feroit plus fatale encore 
à nos fileurs pendant l'orage ; elle les 
jetteroit dans la mufeardine , fi elle 
étoit quelque-tems renfermée. Au dé- 
faut d'échappemens & d'une hauteur 
fuffifante , il faudroit tout ouvrir, faire 
peu de feu 6c beaucoup de parfums. 

Les parfums des plantes odorifé- 
- rentes , telles que le Thim, la Lavande 
& le Romarin , celui de la poudre à 
canon , de l'Encens , du Benjoin , du 
Storax & même des refînes les plus 
communes , font un excellent moyen 

pour 



(129) 

pour corriger Pair gâté par les cxha- 
îaifons ; outre qu'ils le refluyent en 
partie , l'acide qu'ils contiennent dé- 
truit les alkali dont l'air cft chargé , 
en fe joignant intimement à eux : c'eft 
par-là que les parfums ôtent la princi- 
pale caufe de la corruption de l'air 6c 
des humeurs des animaux. On peut 
ajouter pour nos Infectes en particu- 
lier, que ces parfums fortifient leur 
peau &c qu'ils réveillent par de légères 
irritations ceux qui feroient engourdis 
ou parefleux à filer, (a) 

Si l'on n'a rien à craindre des Orages 
pendant la montée s mais feulement 
de la chaleur de l'atmofphére accompa- 
gnée de calme , il faut ouvrir du côté 
d'où la fraîcheur peut venir 6c faire 
quelque léger parfum pendant les deux 
ou trois premiers jours que les Vers 

(a) Ceft tout ce que les patfutns peuvent 
produire : mais les donner , ôc celui du ftorac 
en particulier , pour un remède infaillible 
contre toutes les maladies , & qui difpenfe 
de tout autre foin > comme on l'avance dans 
un ouvrage imprimé depuis peu d'années , 
c'eft y pour ne rien dire de plus , une aflertiorç 
très hazardée. 

III. Partie g 
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font après à filer ; & même pour ne 
pas enfumer la bave des cocons , ce 
qui les déprife auprès des marchands ; 
oh peut fe contenter de la vapeur du 
vinaigre qu'on jette de tems à autre 
fur une pelle ou une brique chaude. 
Les Magnaguiers font plus de cas du 
jambon frit à la poêle ; parce qu'en 
livrant de bon cœur à leur bétail la 
vapeur qui s en exhale , ils ont dequoi 
fe régaler de ce qui reftede plus grof- 
Jf^er. 

On a du comprendre par ce qui a 
été dit jufqu'ici , que la température 
la plus favorable pour la montée , 
comme pour toutes les autres circonf- 
tances de la vie de nos Infe&es , c'eft 
lorfque l'air eft fec le ciel pur & 
ferein & que la chaleur eft tempérée 
par \lïï léger vent de bife , qui ranime 
nos Infe&es dans tous les tems ; fi ce 
vent étoit froid au point d'engourdir 
ceux qui y feroient expofés & d'arrê- 
ter le filage , il ne faudroit pas craindre 
de faire du feu , fous prétexte du péril 
qu'il y auroit de brûler le poil des co- 
cons. Je me trouvai une année dans 
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le cas d'en faire : j'avois été dans la 
néceffité de loger une partie de mes 
Vers dans un galetas , où la hife les 
détournoit de leur travail ; je fis de 
grands feux aux quatre coins , à cinq 
ou lix pieds des tables ; cependant les 
cocons que je recueillis , fe dévidèrent 
jufqu'au bout dans la baffine; ils ren- 
dirent beaucoup & le marchand eut à 
fe louer de la qualité de la foie. 

On diminue la dofe des petits repas 
jettés fous les cabanes , à mefure que 
les Vers montent ; Ton ne jette enfin 
que quelques feuilles çà & là 8c quand 
la moitié , ou les deux tiers ont gagné 
le rameau , on double les rangs ; ou 
plutôt, de deux cabanes , on n'en fait 
qu'une; pour avoir plutôt fait en jet- 
tant la feuille & pour n'en fervir que 
ce qu'il faut. 

Lorfque le gros de la troupe a 
quitté la litière & pris la dernière 
bouchée de feuille pour gagner les 
rameaux, les Magnaguiers couvrent 
les bords des cabanes avec du feuilla- 
ge , ou du papier appliqué par-defliis ; 
ioit pour procurer aux Vers qui y 
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lent une obfcurité qu'ils femblent 
rechercher > ou de nouveaux points 
d'appui pour établir l'échafaudage du 
cocon & pour les préferver eux-mêmes 
des chûtes. Ceft par-là que fe termi- 
nent les foins qu'on donne aux caba- 
Tem*o: nes# Enfin trois ou quatre jours après 
ie$ vers la première montée , on retire dedellus 
lî°«!«ba- k libère tout ce qui a été trop tardif 
à grimper fur les rameaux ; & c'eft ce 
qu'oa appelle , févrer , vulgairement , 
defmama les Vers à foie, 
fî On voit l'analogie de ce termeavec 
la litière des cabanes que les Magna- 
guiers difent être la nourricière des 
Vers à foie. Ceux qu'on févre s ou qu'on 
retire pour la dernière fois de la vieille 
litière , font trop foibles ou trop en- 
gourdis pour monter furies rameaux: 
on les met à portée de filer, fans qu'ils 
ayent, befoin de chercher long-tems 
une place convenable, & fans courir 
les rifques de tomber de bien haut. 
On arrange pour cet effet dans quel- 
que coin de l'attelier , fur une table , 
ou à terre des toufes de lavande , des 
brollaillcs , ou des copeaux de meou- 
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lîcr (ur Icfqucls on répand ces Vers 
languiiïàns qui trouvent dans le mo- 
ment à fe loger pour filer à leur aife. 

S'il ne reftoit qu'une petite quantité 
<!e ces Vers fevrés , on les obligeroic 
plus sûrement à travailler , en les lo- 
geant chacun dans un cornet de pa- 
rier : j'ai éprouvé que tel qui n'eût rien 
ait , s'il eût été dans une place trop 
large, ou peu commode où il n'auroic 
pû amarrer fes fils tout au tour qu'avec 
peine, fait un cocon bien conditionné, 
dans un cornet , ou dans des copeaux 
roulés. 

L'cfpécede ramage bas, où Ton place 
ces Vers impotens , cft-ce qu'on appelle 
l'Hôpital ; leur langueur , ou la dif- 
ficulté qu'ils ont à monter & à filer 
eft occafionnéc , ou par un relâchement 
de la peau , ou par ces déjeftions li- 
quides & vifqueufcs, que les Vers 
qui font fur le rameau s répandent 
avant de filer fur ceux qui font au- 
deflbus ; cet excrément venant à fé- 
cher fur la peau de ces derniers 9 
en roidit les fibres & leur ôte la liber- 
té des mouYemca*. 
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Rien n'eft plus efficace pour réta- 
blir ces Vers invalides que le bain 
d'eau fraîche après les y avoir fait 
dégorger pendant une minute , on les 
porte au ioleil pour les fécher & les 
dégourdir : dès qu'on les voie un peu 
animés, on les place à l'hôpital où la 
plupart fe mettent à filer , s'ils ont 
luflifammcnt de chaleur. La fraîcheur 
de l'eau donne du ton aux fibres lâ- 
ches de la peau & aide par-là à la 
contraction néceflaire pour exprimer 
la gomme des vaifleaux qui la con- 
tiennent. Ceft ce que nous allons un 
peu plus développer , dans une petite 
théorie du filage du Vers à foie par 
où nous terminerons ce qui regarde 
fon éducation. 

Du filage ou de la Fabrique du Cocon. 

Nous avons Wi ailleurs la gomme 
du Vers à foie fe convertir en un fil 
très délié & acquérir prefque fur le 
champ par le fimple contad de l'air 
une confiftence ferme , qu'il n'eft plus 
poffible de ramollir au point , de fai- 
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rc retourner le fil en une gomme qui 
fût de nouveau dudile. Ce fil ne féche 
pas cependant tout en entier ; il con- 
ferve un inftant à fa furface une lé- 
gère ténacité , qui le fait attacher fuc 
les corps ou le Ver l'applique ; c*cft 
ce qui lui donne la facilité de tifler 
tfon étoffe , ou de coller les brins du 
cocon l'un fur l'autre , à des diftan- 
ces plus ou moins courtes ; ce qui rend 
le tifiu du cocon plus ou moins gre- 
nu , plus ou moins lâche. Ne pour- 
roit-on pas conjecturer que lorfque 
le Ver file par un tems fercin , il fait 
ces attaches de près-à-près ; de peur 
que le brin féche trop-tôt & qu'il les 
fait au contraire de loin-à-loin , dans 
les tems humides où le defféchemenc 
qui fe fait plus tard , lui donne plus 
de loifir pour filer & pour coller : 8C 
que c'eft l'origine de ces cocons ap- 
pelles faunes ou veloutés , qui font un 
défaut dans les cocons & que les 
marchands rebuttent pour cette raifon. 

Cette vifeofité extérieure du brin de 
foie , eft la feule chofe que l'eau tiè- 
de ou chaude y puifTe détremper , lors 

I 4 



qu'une fois il eft fec ; comme il ar- 
rive aux cocons qu'on file, ou plutôt 
qu'on dévide ( a ) dans la bafline de 
nos tours à filer ; les brins reprennant 
leur première vifeofité , vont fe col- 
ler l'un fur l'autre fur les cornes de 
la roue à dévider , dans les tours qui 
vitrent & qui font mal conftruits. 

Si la glu de la furface du fil, ne 
pouvoit pas plus fe détremper , que 
le corps du fil lui-même, il ne fe- 
roit pas polfible de filer le cocon , 
qui ne feroit bon tout au plus que 
pour faire des fleurs artificielles. Mais 
li d'un autre côté 3 le fil de foie fé- 
choit d'abord à fa furface en fortanc 
de la filière ; le Ver à foie ne fçau- 
roit filer fon cocon & fe délivrer de la 
gomme qui en eft la matière : il faut 
pour cette manœuvre , qu'il puiflè col- 
ler le brin dans difFérens points de 
fa longueur. Au moyen de ces points 

(a) Le Vers à foie en faifant le cocon 
envide ou pelotonne fon brin de foie fur une 
furface concave , & nous le dévidons en- 
dehors en-defliis la partie convexe du cocon , 
ce qui eft bien plus aifé. . 
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fixes, le Ver retire la tête en arriè- 
re & le brin ou le fil allonge d'au- 
tant. 

Cela ne fuffit pas encore : les vaif- 
feaux gommeux font longs &c tor- 
tueux ; le Ver auroit beau filer , s'il 
n'y a voit une force qui obligeât la 
matière du fil à refluer , des extré- 
mités de ces vailïèaux vers la filière ; 
le filage feroit bien-tôt arrêté, fans 

Î[ue la provifion de gomme fût épui- 
ée. Ce reflux s'opère par la contrac- 
tion de la peau , qui augmentant par 
degrés , preflè tous les vifeeres & en 
particulier celui de la gomme : voici 
en peu de mots la mécanique & les 
degrés de cette preflion. 

Nous avons vu que le Ver en fe 
vuîdant tout-à-faic des excrémens 
grofliers & du crotin , rapetiflbit dans 
toutes fes demen fions ; le boyau ra- 
petiflè de même 8c demeure plein 
cependant s de la liqueur gaftrique, 
dans laquelle nageoit la pâte de la 
feuille. Les reflbrts de fa peau acquiè- 
rent par ce moyen plus de force en 
diminua* t de volume j cette force ac- 
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mal d'un ordre différent , c'eflsà-dirC ^ 
la chrifalide , ou les élemcns du pa- 
pillon qui en doit éclorre. 

Une fois que les Vers à foie font 
fevrés , l'éducation eft finie ; & avec 
elle , les travaux & les inquiétudes qu'el- 
le entraîne, le Magnaguier à gages 
prend congé fie lai (le à d'autres le foin 
de déramer , à' étouffer les cocons , de 
choitir ceux qu'on deftine pour la grai- 
ne fie enfin de faire éclorre &c pondre 
les Papillons. Nous allons parcourir 
ces cinq articles , pour fuivre le cer- 
cle des différentes formes de notre In- 
fe£te , ou celui des foins qu'il exige : 
nous l'amènerons au point d'où nous 
fommes partis, pour guider jufqu'au 
bout les Lecteurs que nous nous fom- 
mes propofés d'inftruire. 

• r 

Du tems ou V on dérame les cocons. 

Le Vers à foie n'emploie que trois 
ou tout au plus quatre jours à la Fa- 
brique de Ion cocon , depuis qu'il a 

f* îtté les premiers fils de la bourre qui 
enveloppe, mais parmi ceux d'une me- 



I«4«l 

me clafle & dune même cabane, il y 
en a qui fe mettent plus tard que les 
autres à l'ouvrage , pour fi bien qu'ils 
ayent été aflbrtis : c'eft pour cela qu'on 
attend pour déramer à la fois une 
clafle, deux ou trois jours après, que 
les plus pareflèux ont formé le co- 
con ; ce qui va en tout à une dou- 
zaine de jours , depuis que les plus 
diligents ont monté fur le rameau. 

Ce n'eft pas qu'on ne pût préve- 
nir cetems pour déramer Amplement, 
ou déplacer les rameaux , fans en dé- 
tacher les cocons , fi Ton avoit des 
raifons pour le faire ; &: cela ^ fans 
rifque de détourner les Vers , qui fe- 
roient encore à l'ouvrage. J'ai ellàyé 
de détacher du rameau , des cocons 
qui n'étoient qu'ébauchés & à travers 
lefquels on appercevoit l'ouvrier , qui 
ne laifToit pas pour cela d'achever l'ou- 
vrage & de l'amener à fa perfection : à 
plus forte raifon peut-on tirer les ra- 
meaux des cabanes, fans rien craindre 
pour les cocons , qui ne feroient pas 
encore achevés. 

Cette obfervation peut avoir fon 



application dans les cas , ou il s'agi- 
roit de mettre les cocons à l'abri ; foit 
de la pluye , qui venant à tomber à 
travers une tuile fêlée y les gâteroit ; 
foit des Rats &c des Souris , qui le» 
percent pour avoir la Féve : il n'y a 
pas de doute qu'on ne pût , fans incon- 
vénient , enlever les rameaux & les co- 
cons avec , pour les porter ailleurs par 
braffées , fans trop le gêner pour les 
arranger. 

Il eft à propos de ne pas palier le ter- 
me de dix à douze jours, pourdéra* 
mer Se pour détacher les cocons du 
rameau , fi l'on fe propofe de les vendre,- 
autrement , il y auroit de la perte, 
par la diminution qui fe fait de jour 
en jour fur le poids , à mefure qu'ils 
féchent : au lieu que fi Ton fait filer 
foi-même , il fuffit de prévenir le tems 
où le papillon pourroit éclorre , en 
perçant le cocon ; ce qui rendroit ce 
dernier inutile pour le filage. Ce tems 
eft plus ou moins reculé , félon la cha- 
leur qifril fait; lorfqu'ellc eftlong-tems 
au vingt-deux ou vingt-quatre degré 
du Thermomètre , il ne faut pas palfer 
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une douzaine de jours (d) après qu'on 

a déramé 3 ou vingt-quatre après la 

montée , pour faire périr les Fèves ou 

étouffer les cocons Se fe donner par 

ce moyen , tout le tems néceflaire au 

filage. 

Méthodes pour étouffer les Cocons. 

• 

On étouffe les cocons , ou la féve 

qu'ils contiennent , au moyen d'une 

» 

(a) J'ai prolongé jufqu'à un mois la naif- 
fance des Papillons , en gardant les cocons 
dans une cave fraîche ; il y a du profit 1 
•mployer au filage cet intervalle , c'eff- a-dire, 
de filer les cocons de bonne-heure ôc avant 
de les étouffer ; ils donnent une plus belle 
foie_, qu'on file plus aifément dans la bafline : 
de plus , on les file à une moindre chaleur ; 
il fuffit de l'eau tiède pendant les deux ou 
trois premiers jours qu'on a déramé : or les 
Fèves ne périmant qu'a l'eau chaude , on peut 
encore faire fervir à la ponte les Papillons 
qui viendront de celles-ci. 11 faut plus de cha- 
leur à l'eau & une plus grande confomma- 
tion de bois pour les cocons étouffés , fur- 
tout à mefure qu'ils vieMlifTenc , ou qu'on 
tarde à les filer ; parce que la cole , ou la glu 
qui lie les brins l'un à l'autre , acquiert tous 
les jours plus de ténacité. 
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chaleur, dont il faut connoître la du- 
rée ou rintenfïté .* li elle eft trop forte 
& qu'on étouffe au four , le moindre 
inconvénient qui en arrive , c'eft qu'on 
perd beaucoup de foie au filage ; elle 
n'eft pas même auili luftréefit elle de- 
mande plus de feu pour la filer: fi au 
contraire la chaleur eft trop foible y 
on a le défagrément de voir éclorre 
des papillons 6c des papillons prefque 
tous mâles ; les femelles qui auroient 
un peu dédommagé \ par la graine qui 
en leroit provenue s périflènt dans le 
cocon ; elles n'ont ni la vigueur ni la 
vivacité des mâles pour réfifter à la cha* 
leur ou pour percer : elles percent ce- 
pendant à demi , en forte que le cocon 
après avoir fait quelques tours dans la 
balîine du filage à tombe au fond & 
ne peut p!us filer. 

11 eft donc important d'étouffer à 
propos les cocons : nous avons deux 
façons de le faire; l'une au four , l'au- 
tre à la vapeur de l'eau chaude. 

Je ne m'arrête point à celle des Chi- 
nois , qui au rapport de quelques mif- 
iionaires, confifte à ftratifier les cocons, 

. ou 



(*4î) 

ou à les mettre par couches alternatives, 
avec du fel & des feuilles de Nénuphar , 
dansdes jarres qu'on bouche exactemenr. 

Ori étoufFoit aufli autrefois les cocons 
en Europe , en les expofant fimplement 
pendant cinq jours au foleil. J'ai 
éprouvé qu'il falloir bien moins de tems 
pour faire périr la féve , 8c qu'une ex- 
pofition d'environ trois heures à un 
bon rayon de foleil fuffic , lorfque la 
chaleur dire&e de cet aftre , fait mon- 
ter la liqueur du Thermomètre à qua- 
rante , ou quarante cinq degrés au def- 
fus de zéro. 

Le foleil décolore en moins d'une 
heure tout le côté du cocon orangé qui 
lui cft tourné ; ce qui eft, au fond, aflez 
indifférent ; puifque les cocons fe dé- 
colorent de même , foit dans l'eau 
chaude de la baffine où on les file , foit 
dans les façons ordinaires d'écouffer : 
le feul inconvénient de celle-ci c'eft 
de traîner trop long-tcms & d'être im- 
praticable dans des tems couverts, ou 
à de foibles rayons de foleil ; outre 
que , les rayons même les plus ardens 
font infuffifans pour étouffer tous les 
///• Partie K 



cocons également , fi Ton n'a foin de 
les retourner de tems à autre & de les 
bien éparpiller. 

Nos deux méthodes d'étouffer ^ foie 
au four , foit à la vapeur de leau 
chaude, font plus courtes, plus expé- 
ditives ; mais la première demande plus 
de précautions que l'autre. 

On étouffe plus communément au 
d^touflfer four des Boulangers ,en y plaçant les 
cocons dans de grandes mannes , plus 
longues que larges & d'environ huit 
pouces de profondeur , qu'on tapifle 
cn-dedans de gros papier dont on re- 
i couvre même les cocons par-dcfliis , 
pour arrêter le$ coups de chaleur qui 
pourroient rouflîr, ou griller ceux qui 
font plus expofés. . . 

Differens eflàis m'ont appris que la 
vraie chaleur pour étouffer au four , eft 
celle du quatre - vingtième degré du 
Thermomètre, ou celle de l'eau-bouil- 
lantc : les cocons prennent à-peu-près 
ce degré & ne rifquent pas d'avoir trop 
de feu, lorfqu'onles met aufourdtux 
heures après ou'cnen a tiré le pain 8c 
qu'on les y laifle environ une heure; ou 
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bien , en les y plaçant une heure apr& 

le pain tiré & pendant l'efpace .de 

demi-Jieujre. 

Pour s'afsûrer de ce degré, que les 
cocons ne prepnent que peu-à peu ,il 
n'y a qu'à avancer la main dans la 
gueule du four ; fi, l'on peut Ty tenir 
l'efpace d'un Ave Maria , ou pendant 
quinze ou vingt fécondes > il n'y a 
rien à craindre pour les cocons. Quoi- 
que l'entrée du four où l'on porte la 
main , foit plus chaude que le fond ; 
cependant lorfque le four eft ouvert , 
la chaleur n'y eft pas au degré de feau 
bouillante ; puifqu'on y tient impu- 
nément la main pendant quelques inf- 
tans: tout le : four acquiert; en peu de 
tems ce degré lorfqu'iî eft fermé. 

Les fèves périroient toutes imman- 
quablement dans deux ou trois mi- 
nutes à cette chaleur ; 6ç les femelles , 
qui ont moins de vie , y périroient mê- 
me en moins de tems , fi les cocons 
étoient aflèz étendus, ou éparpillés 
pour être rangés fur une ou deux cou- 
ches à côté l'un de l'autre ; au lieu 
qu'étant entafles à la hauteur de huit: 

Ka 
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â neuf pouces , la chaleur ne pénétre 
au milieu du tas que fucceffivement ; 
en forte que les fèves, qui s'y trou- 
vent placées , font en vie, tandis que 
/celles de la furface, ou du defïus de 
la manne font mottes. ' • V *• 
* Les cocons fônt fuffifamment cuits, 
lorfquen retirant les marines au bout 
du terme que nous avons marqué , 
on trouve que la vapeur qui' S'eft éle- 
vée du cofps delà féve , a ncm-feule- 
"ment terni la couleur des cocons, par- 
• tout jufqu'au centre du tas , mais qu'el- 
le les a humeftés ( b ) au point de les 
ramollir comme de la chiffe. Pour plus 
de sûreté , on couvre la manne au for- 
tir du four avec une couverture de 

i • * 

(h) L'humidité qui «'excite de la Féve, ou 
. Chryfalide, garantit les Cocons du detfus de 
la manne y qui rifqueroienr fans cela de trop 
fe deflecher cV d'être dégrades; ce qui arri- 
veroir , fi Ton les Jaiffok au four trop long- 
tems , ou jufqu'à ce que l'humidité s'en fût 
entièrement évaporée ; la chaleur agitant alors 
fur eux immédiatement , deviendroit trop 
forte ; la vapeur la tempère Se l'ejripcche , une 
qu'elle dure , de paûer au-delà du degré de 
ieau bouillante. 



laine, jufqu'à ce que tout foit entiè- 
rement refroidi. 

Ceux qui font apprentifs dans Topé- 
ration dont je viens de parler , (ont 
très bien d'y aller au commencement; 
à ta ton , jufqu'à ce que Inexpérience 
les ait inftruits : c'eft pour cela qu'a- 
près, avoir mis les cocons au four avec 
les précautions , ci-devant indiquées , 
fi l'on craint qu'ils y demeurent ou 
trop , ou trop peu , on s'approche de 
la porte du tour ; fi l'on entend un 
bourdonnement fourd que font les fè- 
ves en s'agitant, il eft évident qu'el- 
les ne font pas mortes : & lors mê- 
me qu'on n'entend plus rien on prend 
du milieu du tas deux ou trois co- 
cons qu'on éventre avec des cizeaux , 
pour s'afsûrer encore mieux fi la fè- 
ve eft en vie. 

La féconde manière d'étouffer les ^j™* 
cocons ufitéc en Chine , dans quel- 
ques endroits d'Italie & qu'on a in- C on$àia 
troduite depuis quelques années dans ITvè^ * 
nos cantons , eft auffi expéditive que chaude# 
la précédente y demande moins de 
précautions & n'eft pas fujette à de fâ- 

K 3 



cheux inconvénicns. Elle confifte à ex- 
pofer. les cocons à la vapeur de l'eau 
chaude ou bouillante, fur une chau- 
dière , ou un grand chaudron de cui- 
f\nt y polés fur un fourneau , dont les 
joints avec la chaudière, foient bien 
bouchés ; pour que la flamme & la 
fumée ne s'échappent que par la por- 
te du fourneau. L'eau de la chaudiè- 
re doit y laifler un vuide de fept à 
huit pouces , dans lequel on place , 
ou un crible d'écliflè , ou un rezeau 
tendu aux bords d'un cerceau , qui 
foient faits de mefurc avec l'évafe- 
ment de la chaudière , pour qu'ils n'en- 
foncent pas, ou que les cocons dont 
ils feront chargés s ne touchent pas 
l'eau bouillante. 

Le fourneau une fois en train , on 
remplit le rezeau de cocons , autant 
que le vuide de la chaudière peut le 
permettre; on couvre le deflîis ou 
l'ouverture de celle-ci avec quelques 
ais joints cnfemble , fur lefquels on 
jette une couverture ou des haillons 

rir boucher tous les pafîàgcs par ou 
vapeur s'échapperoit. Cette vapeur 



kinfi retenue, prend à peu de chofe près; 
le degré de l'eau bouillante &c brûle- 
Toic la main qui s'y expoferoic impru- 
demment : il fuffiroit de cinq minu- 
tes pour y étouffer les cocons fimplcs; 
on en met deux de plus pour les dou- 
bles , dont le tiflu plus épais , eft plus 
difficilement pénétré par la chaleur. 

S'il n'y avoit rien qui prefsât , on 
pourroit laifler plus long-tems & fans 
rifque les cocons fur la chaudière 8c 
les y oublier ; l'eau bouillante ne pre*» 
liant jamais au-de-ià de quatre-vingt 
degrés de chaleur , quelque feu qu'on 
fafle , & celle même qui va à gros 
bouillons , n'étant pas plus chaude que 
celle qui ne fait que frémir. On char- 
ge donc de fept en fept minutes la 
chaudière ou le rezeau, de nouveaux 
cocons ; l'on met fécher fur des ta- 
bles ceux qu'on en retire : l'ouvrage 
avance & un enfant d'une adrefle 8c 
ud'une force médiocre fufEt pour -s'em 
.acquitter. 
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Du choix des cocons de graine. 

Avant d'étouffer les cocons, on z 
dû mettre à part ceux qu'on appelle , 
cocons de graine , l'efpérance de l'édu- 
cation prochaine de laquelle ôn ne peut 
aufli bien s'afsûrer , que quand on a 
foigné loi-même la ponte des papil- 
lons , qui doivent éclorre de ces co- 
cons &. que ces foins ne fe feront 
étendus que fur une ponte médiocre. 
Les marchands de graine qui defti- 
nent à ce trafic un , ou plufieurs quin- 
taux de cocons , livrent rarement aux 
particuliers de la graine fur laquelle 
on puiflè compter. 

Pour fçavoir à peu de chofe près 
la quantité de graine qu'on recueille- 
ra , ou les cocons qu'on doit mettre à 
part 3 pour la quantité déterminée de 
graine qu'on (e propofe d'avoir , on 
s'arrange d'après la proportion fuivan- 
tc ; fçavoir > que les papillons prove- 
nus d une livre de cocons , poids de 
table , pondent environ [a] une on- 

(a) Quelque attention qu'on ait de faire 
pondre les Papillons dans un endroit frais , 
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ce de graine, tantôt plus \ * tantôt 
moins ; félon la fécondité de la fé- 
melle & d'autres raifons que nous rap- 
porterons plus bas. 

On fuppole dans ce produit , qu'il 
y a au moins autant de papillons fe- 
melles que de mâles : fi le nombre 
de ces derniers eft inférieur à l'autre > 
on fait fervir le même mâle à deux 
accouplemens & l'on fe dédommage par 
cette polygamie , à laquelle l l on n'a 
cependant recours que dans la nécef- 

fité. 

On a Crû depuis long-tems qu'il y JJ^J 
avoir un moyen de fe procurer cette renfer- 
égalité de nombre dans les deux fexes; 1 ^"^ 11 * 

Se de les reconnoître à la forme du co- co,l, • 

« ■ . «... 

( où ils produifent certainement plus que dans 
celui qui feroit chaud ) j'ai toujours remar- 
qué 9 qu'après une ou deux années d'abon- 
dance de graine > il y en a une où le% Pa- 
pillons pondent beaucoup moins , & c'eft mê- 
me ordinairement l'année où éducation réuf- 
fit beaucoup mieux. Dès- qu'on peut s'apper- 
cevoir de cette difette , il faut faire de bonne- 
heure fa provifion de graine , qui autrement,, , 
devient fort chère , à la veille du tems où 
l'on met couver. 



con qui les cache. Il n'y a qu'a pretti 
dre , dic-on , autant de cocons moufles 
ou arrondis d'un ou des deux bouts , 
que de ceux qui font pointus de tous 
les deux : les premiers contiennent des 
femelles &. les autres des mâles. 

Rien neft fi incertain que ces ca- 
ractères je n'avois choifi pour ma grai- 
ne y il y a que ques années , que des, 
cocons de la première efpéce &c j'eus 
cependant à- peu-près autant de mâles 
que de femel es : je dis, à peu près 
autant, car quelque choix qu'on faflè, 
il y a des années où le nombre des fé- 
melles qui éclofent d'une quantité dé- 
terminée de cocons, excède celui des 
mâles réciproquement pour ceux- 

\b) J'ai difîcqué un grand nombre de Ver* 
à foie , à la freze du dernier âge où Ton dis- 
tingue mieux leurs vifeeres \ je leur ai trouve 
à tous , fans le fecours de ia loupe , un ovaire 0 
ou un hlet avec de perirs nœuds qui fe tou- 
chent & qui le font relfembler à un chape- 
let , av.im cj- ~ ces nœuds foient devenus des 
œufs. Ce h >u \ê nî^e dans la cavité géné- 
rale où font les autres vifeeres; laquelle eft 
Templie de cette lymphe jaune dont j'ai parié 
.ailleurs, qui fert probablement à nourrir te 
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ci / dans d'autres années : car il n'en 
eft point de ceci comme de Tefpéce hu- 
maine , où l'on a obfervé 3 qu'il naît 

à faire groflïr les œufs , ou la graine qui eft 
de la même couleur à la ponce ; de plus , ce 
£1 à nœuds eft difpofé dans le Ver s tout com- 
me l'ovaire dans le Papillon , c'eft-à-dire , en 

Îlufieurs zig-zags , diriges de haut en bas & 
[ont les replis fupérieurs font adhérans aux 
vanTeaux gommeux ; ces vaifleaux deviennent 
dans la fuite un fil de fufpenfion , lorfque l'o- 
vaire devenu plus pefant 9 remplit le vafte 
abdomen du Papillon. 

Le hazard m'auroit-il toujours fait rencon- 
rrer dans mes directions , des Vers à foie 
femelles & point de mâles ? ( Car c eft où j en 
voulois venir ) tandis qu'on rencontre à-peu- 
près autant des uns & des autres dans les co- 
cons où le Ver fe transforme en Chryfalide 
& en Papillon ; j'ai peine à le croire : Nos 
Infectes auroient-ils donc à la fois dans l'état 
de Ver , les premiers organes de la généra- 
tion qui doivent fervir aux deux fexes F c'eft 
ce qu'il eft difficile de découvrir , vu la pe- 
tkeflTe de ces parties , qui outre cela , venant 
à fe contracter & à s'accourcir par la diflec- 
rion , perdent leur forme; d'ailleurs elles font 
fi fort mêlçes avec la partie fpongieufe ou 
peluchee de la peau > qu'on n'y feauroit rien 
diftingaer. 
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toujours plus d'individus d'un fexe què 
d'un autre ; parmi nos papillons , il n'y 
a rien de confiant là-deflus: aînfi l'on 
pourroit prendre les cocons de graine 
à l'aventure fur le tas , fi i'on ne de- 
voir avoir égard qu'au fexe des papil- 
lons : mais il y a un choix à faire, i°. 
pour la chambrée , d'où l'on tire les 
cocons deftinés à la graine , 2 0 . pour 
les couleurs , dont - on fait plus de 
cas. 3 0 . pour la taille , le poids , la for- 
ment les autres qualités des cocons , Se 
de ceux entre autres qu'on appelle 
peaux j & enfin pour les doubles. Nous 
allons reprendre par ordre chacun de 
ces articles. 

• ■ 

Si Jovaire qui cara&érife les femelles, fe 
rencontre indiftindfcemtnt dans tous les Vers 
i foie , il eft certain qu'il s'oblitère dans les 
Papillons mâles ^ c eft à- dire , dans ceux que 
certaines circonftances , que j'ignore , déter- 
minent a ce fexe , plutôt qu'à l'autre. Les 
nouvelles découvertes ont aguerri les Natura- 
lises fur cette forte de paradoxe. Plus on étu- 
diera la Nature , plus on trouvera que fes pré- 
tendues loix qui paflbient pour les plus conf- 
iantes; fouffriront foavent des exceptions. 
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En premier lieu la chambrée. Quoi-j£*ï™ 
que je ne penfe pas que les maladies des 
Vers à foie fe tranfmettent d'une gé-c on , d« 
aération à l'autre par la graine ; 6c que gIdA " e - 



Aien, ou. en mal qui y arrivent, dé- 
pendent uniquement de la forte d'édu- 
cation qu'on donne aux Vers ; on 
fait très-bien cependant de ne choifir 
fes cocons de graine que dans les çham- 
i>rées qui ont bien réuffi. Mais $il y . a 
quelque bonne influence à en attendre; 
c'eft fur-cout de celles dont les Vers 
ont été plus hâtifs & plus prompts \ 
foie dans les mûes,foità la montée 
& au filage ; on doit fe pf omettre que 
les papillons qui en viendront éclor- 
ront mieux &: qu'ils jouiront d'une meil- 
leure fanté , pendant le court efpace 
de leur vie. d* la 

La différence des couleurs dans les g*j 
cocons des Vers à foie eft un cara&é- 
re très équivoque 6c n'iiidique pas une 
efpéce différente dans les Vers qui les 
ont fabriqués. Je ne connoîs que la 



le , dont j'ai parlé ailleurs , qui .fait 





conftamment un très petit cocon oran> 
gé. Les Vers à foie que nous élevons , 
dont les races fe font mêlées depuis 
plufieurs lîécles , donnent indifférem- 
ment des cocons de quatre couleurs , 
fçavoir l'orangé , le blanc , l'incarnat 
pâle & le verd-céladon. ^c) 

Ce qui prouve que la couleur du co- 
con ^ n'eit pas un ligne qui caraâé- 
rife l'efpéce , dans le Ver qui la filé ; 
ceft que les Vers provenus de la graine 
de deux papillons l'un mâle & l'autre 
femelle ; éclos l'un & l'autre de cocons 
blancs , produiront dans la fuite des 
cocons de toutes les couleurs précéden- 
tes : ce ne lont donc que de fimples 
variétés, telles qu'en donnent certai- 
nes plantes , dont les fleurs prennent à 

»- « a 

• 

(c) On trouve rarement des cocons rouges. 
Cette couleur eft produite par une tranfuda- 
tioo de la Féve , morte d'une maladie parti- 
culière , que je n'ai pas eu occafion d'obferver 
dans les autres maladies de nos Vers^ les 
humeurs deviennent noires en pourriflant; elles 
prennent dans celle-ci une belle couleur de 
carmin qui reint tout le corps en- dedans ôc 
qui palTc an-dehors du cocon- 



la. fois différences couleurs , fur des 
pieds différens ; lefquels font cependant 
provenus de la femence d'un feul 8c 
même plant. 

Ce que nous venons dédire de la De i a 
couleur des cocons de graine , on peut de$ u y«i 
l'appliquer à celle des Vers eux-mêmes : àfok ' 
il y en a de trois couleurs ; les Yers à 
foie blancs , qui font le plus grand 
nombre , les noirs ou tigrés , & enfin 
les verds ou verdatres , qui font extrê- 
mement rares. J'ai élevé à part des 
tables entières de noirs , que j'avois triés 
fur toutes les autres; ils me firent des 
cocons de toutes les couleurs , parmi 
lefquels cependant les blancs domi- 
noient: il en fut de même des Vers 
qui provinrent de ces derniers Tannée 
d'après ; je triai de nouveau lesiioirs 
de cette féconde génération 8c j'eus 
un réfultat à -peu -près pareil au pre- 
mier, (d). 

r (<f) J'avois toujours foupçonné que la cou- 
leur du cocon qui eft pareille à celle de la 
gomme dans le corps de l'animal y ne venoit 
que de la qualité des alimens., ou des accidens 
qui peuvent caufer des altérations dans les 
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Nous venons de voir que les cocons 
blancs qu'on recueille, dominent fur 
toutes les autres couleurs , lorf qu'ils 
proviennent d'une graine de cocons 
blancs ; ce rapport de couleurs eft 
plus fort de beaucoup pour les incar- 
nadins & les orangés; c'eft- à-dire, que 
les Vers que leur graine donnera /pro- 
duiront encore plus des cocons de ces 
couleurs. On a donc raifon de choifir 
pour cocons de graine , les couleurs 
que les marchands eftiment le plus ; 
on peut être afsuré , fi l'on a choifi de 
ces derniers dont nous venons de parler, 
que le très grand nombre des cocons 
qu'on en recueillera, fera exactement 
de la même nuance. 

.Si l'on n'avoit égard qu'à la qualité 
êc au prix de la foie on préféreroit 

humeurs : l'expérience d'un particulier de ma 
conhoinance m'a confirmé dans cette idée : 
il élevoit dans deux apparremens ditrerens des 
Vers i foie provenus de graine de même pon- 
te & de meme couvée : il eut beaucoup de 
cocons blancs dans l'un & prefque point dans 
l'autre-, le merne particulier ayant mis couver 
de la graine provenue de Vers noirs , n'eut pas 
un feut Ver > m'atfufà-t-il', de cette couleur. 

les 
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les cocons de graine blancs ; parce que 
la foie de cette couleur qu'on file à parc 
& qu'on employé quelquefois dans les 
Manufactures fans la décreufer, fe vend 
toujours un peu plus que les autres : 
mais on a remarqué que les Vers à 
foie qui la produifent , ne font pas 
auffi robuftes que les autres , ou qu'ils 
ne réuffiflent pas auffi bien. 

Après cette couleur , qui ne fe re- 
produit pas auffi conftamment que les 
deux fui van tes, les Marchands donnent 
la préférence aux incarnadins, ou aux 
cocons incarnat-pâle , qui originaire- 
ment nous font venus d'Efpagne & donc 
la foie eft plus luftrée , plus fine Se 
rend mieux au filage que celle des oran- 
gés , qui paiîènt pour être les pires de 
tous ; quoique Ja foie des uns & des 
autres prenne la même couleur au fi- 
lage , ou dans leau chaude de la bat 
fine & que leurs Vers réuffiflent éga- 
lement bien. 

. A l'égard de la taille des cocons > <£ 
les Marchands s'attachent avec raifon groàeuf 
aus plus gros , ou comme ils difent à i'Jg 
ceux dune grande forme , qui rendent 
III . Partie, t 



proportionnellement plus de foie que 
les petits , parce qu'à poids égal des 
uns &t des autres 3 les fèves des derniers, 
plus nombreufes , péfent aufli d'avan- 
tage. 

Mais s'il ne s'agit que de choifir des 
cocons de graine , leurgrofleur ne tire 
pas toujours à conféquence , pour ceux 
qu'on recueillera ; elle dépend unique- 
ment de l'éducation plus ou .moins 
foignée. J'ai eu des Vers à foie qui 
venoient de cocons de graine allez pe- 
tits & qui cependant m'en firent de 
fort gros ; & le contraire m'eft arrivé 
de même ; je ne parle que des efpéces , 
ou variétés que nous élevons plus com- 
munément ; car celle qu'on appelle la 
Milanoife,fait conftamment des cocons 
plus petits que les autres & on les dit 
/.tingue à un léger étranglement qui les 
traverfe par le milieu. 

Il paroît donc par ce que je viens de 
dire , que la taille eft une chofe aflez 
indifférente pour les cocons de graine 
ordinaires : je confeillerois cependant , 
de s'attacher aux plus petites , pour- 
vu qu'ils fuflent fuîceptibles d'aectoif- 
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fcmcnt par l'éducation ; ce n'eft pas , 
parce que dans un poids déterminé de 
cocons , il y en a un plus grand nombre 
parmi les petits que dans les gros Se 
par conféquent plus de papillons 
plus de graine ; car le nombre des pa- 
pillons peut être compenfé par leur 
groflèur ; mais c'eft que les gros pa- 
illons femelles , plus lâches, & plus 
anguiflans , percent les cocons avec 
plus de peine que les petits , & lorf- 
qu'ils ont percé , les forces leur man- 
quent y pour pondre tout jufqu'au bout : 

Îuoiqu'ils contiennent beaucoup plus 
'œufs que ces derniers , ils n'en pon- 
dent pas autant ; ce poids \ énorme? 
pour leur taille , les furcharge ; ils 
périflent au milieu de leur carrière; ou 
bien , ils tombent en défaillance dans 
le travail , pour peu de chaleur qu'ils 
reflèntent ; tandis que les petits papil- 
lons plus vifs , plus robuftes , fc vui- 
dent jufqu'au dernier œuf, s'ils font 
aidés par la faifon. 

En faifant le choix des cocons de d q poids. 

• i r /\ a /*ldes co- 

graine, on salsure en meme-tems ii C on$ dt 
k féve n'eft point morte ou deflféchée ; '« raine * 

L i 
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et qu'on reconnoîc , foit à une humeur 
noirâtre qui les aura tachés, foie à leur 
légèreté , eu égard à leur volume ; &C 
fur-tout , en les fecouant un à un entre 
les doigts , pour les faire claquer au- 
près de Porcille. La féve morte , fi elle 
eft collée au cocon ne fait aucun mou- 
vement ; fi elle cft détachée, ou bien 
fi le cocon contient un mufeardin, ils 
rendent un fon plus aigu , les coups en 
font plus fecs que lorlque la féve eft 
envie : la féve , ou le Ver morts , 
étant plus raccourcis , ont plus de jeu 
dans le cocon ; on fent qu'ils branlent 
dans un plus grand efpacc & le cocon 
cft toujours plus leger. 

Les cocons de graine venant à être 

fjrine la P erc ^ s P ar l cs papillons , perdent à la 
d« vente plus de la moitié de leur prix & 
l?eai "* ne font plus bons qua faire de la filo- 
felle : il y auroit donc du profit à ne 
mettre à cet ufage que les cocons de 
rebut , appellés les peaux ; ou bien les 
cocons doubles dont la foie, toujours 
bouchonnée , {e) eft fort au-defTous du 

(e) La gomme qui devient foie au fortir 
de la filière, comme nous l'avons dit > tencj 
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£nx de celles des cocons fîmplcs ; fi d'ail- 
leurs la graine de cette forte de cocons , 
ne nuifoit point à la réuflite des Vers 
qui en naîtroient ; il n'y a aucun doute 
lâ-deflîis f fur les doubles ; il n'en 

à fe crêper à Ton élaftické ; Se elle refterok 
toujours crêpée 9 Ci avant quelle féchât â le 
Ver ne la tendoit en la fixant dans ditférens 
points du cocon \ j'en ai filé plufieurs aunes , 
en tirant le brin de la frliere du Ver: lorf- 
que le brin rompoit , les deux bouts devenus 
lâches , fe crêpoient fur le champ > en fe 
pelotonnant sn un bouchon. On peut de-U 
rendre raifon des bouchons qui déparent La 
foie des cocons doubles : les deux Vers tra- 
vaillant dans un même logement , qu'ils font 
auffi étroit qu'ils peuvent , afin que la dépenfe 
n'excède pas leurs facultés , ne peuvent guère 
éviter de fe heurter quelquefois & de rom- 
pre le fil , ou de le faire lâcher avant qu'il 
foit fec ; ce qui produit également des bou- 
chons dans le brin. Ce défaut fe renconrre 
aufli dans les cocons fimples , lorfque le brin 
a féché n'étant point tendu : les fileurs de 
foie ont remarqué que les foies ne bouchon- 
nent pas lorfque la faifon des Vers à foie a 
été favorable ; c'efl: , parce que les Vers ont 
travaillé rondement , fans être interrompus 
par le froid, par les rems humides , ou ora- 
geux qui lui auroient fait Lâcher le brin. 
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cft pâs dé même des peaux. 

j . Les peaux 6c plus particulièrement , 

Tefpéce appellée chiques , font des co- 
eoos foibles , mal étoffes qui fe bof- 
fuent, ou qui s'enfoncent aifément 
fous le doigt pour peu qu'on les pref- 
fe ; ce n'eft quelquefois qu'une légère 
gafe de foie qui couvre la féve ; tou- 
te la grâce qu'on accorde à la graine 
de cette forte de cocons 3 c'eft de réuf- 
/îr tout au plus une première fois ; 
mais jamais au-de-là, ou dans une 
féconde génération. J'élevai une an- 
née des Vers à foie qui tiroient leur 
origine de graines des peaux , que 
j'avois fait pondre moi-même & qui 

! * me réuflirent très-bien : & Ci l'on dou- 

toit qu'une féconde ou troifieme édu- 
cation , tirée des peaux de la même 
famille , ne réuflit pas de même ; je 
dirai qu'un Magnaguier très-digne de 

■ foi , m'a afsuré qu'il tiroit depuis 

plus de quinze-ans fes graines > des 
peaux que lui rendoit fa chambrée , 
( car il y en a dans les meilleures ) &c 
qu'il en avoit toujours été très-con- 
tent. 

• » • 
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Si Von ne pouvoir pas fe rafsurer dmco. 
fur ces faits ; on a la rellburce des ™J* 
doubles , ou doublons dans lcfquels on doahu - 
trouve les avantages que nous avons 
détaillés jufqu'iciîur le choix des co- 
cons de graine. Il y a plus ; car com- 
me nous avons déjà obfervé que les 
deux fexes fe rencontroient toujours 
dans les cocons de cette efpéce, on 
efl: afsûré d'avoir un nombre égal de pa- 
pillons mâles & de femelles ; ce qui 
eft un embarras de moins pour ceux 
qui foignent la ponte. 

Mais il y a une difficulté à fur- 
monter pour faire éclôrre les papil- 
lons des cocons doubles : il n'y a 
qu'un papillon qui travaille à percer , 
quoiqu'il y ait de l'ouvrage pour deux ; 
parce que l'épaifleur du tiflii & par 
conféquent la réfiftanec, font dou- 
bles ; aulTi la plupart des papillons y 
périffènt à la peine , même après avoir 
percé; foit pour n'avoir pas joui af- 
fez-tôt du grand air , quand leurs 
organes étoient difpofés à le rece- 
voir ; foit pour avoir épuifé leurs for- 
ces à ce pénible travail. , 

L 4 



Paieflayé deux moyens pour le leur 
faciliter > ou pour leur en épargner la 
peine : on fçait que nos papillons ti- 
rent du réfervoir de leur abdomen 
une bave , dont ils humedtent la par- 
tie du cocon , ou ils veulent percer ; 
fignorois d'abord quel étoit ce côté f 
je pris le parti de ramollir tout le 
cocon , en l'afperfant tous les foirs f 
vers le tems ou les papillons doivent 
éclorre ; mais cette humidité qui ai- 
doit , à la vérité , les papillons prêts 
à percer , nuifoit aux autres & les 
failoit périr (/). . 

(f) Toutes les Chenilles que j'ai eu oc- 
canon de connoître , dont les Papillons font 
des Phalènes , ou Papillons de nuit , font ou 
des cocons , ou d'autres enveloppes qui y font 
analogues , dont ils couvrent leurs Chryfali- 
des ; celles qui ne filent point de la bourre 
au tour du cocon , cachent celui-ci fous l'abri 
d'une pierre \ d'où l'on peut conclurre qu'une 
des fins , peut-être la principale , de la Na- 
ture ou de fon Auteur , dans le tiflïi de la 
bourre , ou de la bave de nos cocons , eft de 
garantir de la pluye & de l'humidité la Chry- 
salide des Phalènes , plus fenfible , plus déli- 
cate Tans doute , que celle des Chenilles or- 
dinaires , qui ne prennent pas cette précau- 
tion, • 
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- Teus recours à un fécond expé- 
dient ; ce fut de couper avec un cou- 
teau bien affilé un des bouts du co- 
con , de façon cependant que Je feg- 
inent que je coupois s tenoit encore 
par un côté., comme une loupapc > 
ou un couvercle par fa charnière : je 
ne voulois pas enlever tout-à-fait cet- 
te pièce, de peur que le grand air 
n'incommodât mes fèves ; précaution 
fort inutile : car dans la mite je ti- 
rai des fèves hors du cocon & quoi- 
qu'elles fuflent nues pendant long- 
tems fur une table de mon attelier , 
les papillons s'en dégagèrent très-bien 
& pondirent , tout comme les autres , 
qui percent & qui éclofent d'elles-mê- 
mes. 

La petite ouverture , ou plutôt la 
porte que j'avois pratiquée aux co- 
cons doubles & qu'il n'étoit queftion 
que de pouflèr , me réuflit très-bien 
lorfqu'elle fe rencontra du même cô- 
té de la tête des papillons , ils forti- 
rent tous fains & faufs , les uns en 
perçant la porte par le milieu lorf- 
qu'elle ne prêtoit pas 6c qu'elle avoit 



peine à s'ouvrir , les autres en TéâuS 
rant Amplement. 

Il reftoit à deviner de quel côté du 
cocon, le papillon souvroit un paf- 
fage^pourne pas couper inutilement» 
le bout ou le côté oppofé , ou tous 
les deux à la fois & dégrader par- 
là doublement le cocon qui fert en^ 
core au cardage 6c à la filofelle & qui 
en vaut mieux , lorfquil eft moins 
tailladé. - 
- J'eus bien-tôt reconnu que quoique 
les tête* de nos deux affbciés foient 
oppofées pendant qu'ils filent & que 
chacune loir alors tournée vers un 
des bouts du cocon, elles fe réunif- 
fent cependant vers le même , quand 
leur tâche eft achevée ; &C que ce 
bout eft celui qui tourne en haut 
fur le rameau , ou celui qui eft plus 
éloigné du pied ; foit que le cocon 
foit debout, foit qu'il foit incliné , ou 
pofé horifontalement. On le recon- 
noît encore , en ce que le cocon eft 
pins moufle, ou plus arrondi dans 
cette partie & ordinairement relevé 
de deux petites émii 



1*71 1 

II n'y a qu'à marquer avec de la 
craie ou du charbon ce côté du co- 
con , avant de le détacher du rameau 
& le couper hardiment dans cet en- 
droit. Sur un grand nombre de cocons 
doubles que j'ai ouvert , je n'en ai 
trouvé qu'un feul, dont les fèves jumel- 
les fuflent tournées en fens contraires: 
le papillon qui fort , perce toujours 
vis-à-vis de fa tête ; il écarte avec les 
pattes les fils du tiflîi qu'il a hume&é ; 
il heurte de la tête , il enfonce ; il y 
va à différentes reprifes pour repren- 
dre haleine & ennn avec de la pa- 
tience il parvient à élargir la plus 
petite ouverture commencée 6c à fe 
dégager par-là du cocon ( g ). ' 

(g) On obfervera que dans les cocons Am- 
ples , ce bout fupérieur , par où le Papillon 
perce , eft toujours plus épais & mieux étoffé , 
dans les bons cocons , que le bout inférieur ; 
auflî les Marchands ne manquent point de les 
tarer par la, pour juger du prix ou de la qua- 
lité : il fembleroit cependant que les Vers à 
foie auroit dû faire rout le contraire , pour 
faciliter la fortie du Papillon , en laiftant ce 
bout plus mince ; & imitet même la prudence 
de la Chenille du Poirier 3 qui en tiffant de 
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De la naijfance , de V accouplement Sr 
de la ponte des Papillons. 

Ceft vers la fin de Juin que les 
papillons éclofenc , depuis environ le 
lever du Soleil , juhjues à huit à 

gros poils bruns fon cocon informe y ména- 
ge une ouverture , par où doit fortir le Pa- 

Sillon Paon : mais le cocon du Ver à foie 
evant être plus expofé que celui de cette 
Chenille , qui fe tapit fous une pierre , le 
bout fupérieur devoir former un bon abri» 
ou une couverture folide > capable d'arrêrer 
la pluye , qui auroit perce la bave & pénétré 
julqu'à la féve. 

Le bout inférieur du cocon eft (Tune moin- 
dre conféquence pour le Ver , il n'en pour- 
roit même épaiflir le tiflu qu'avec beaucoup 
de peine , vu l'attitude qu'il prend 6c qu'il 
garde toujours en filant ; la moitié inférieure 
de fon corps eft accrochée au bas du cocon > 
de-là il porte fa tête & fon fil tout autour 
& au-deiïbus de lui : mais lorfque fes an- 
neaux viennent à fe roidir , ou à fe rappro- 
cher ; il ne peut plus atteindre , en fe pliant, 
au-deflbus ou derrière fa queue : de-là , cette 
partie eft plus fnince , ou moins garnie ; elle 
eft même quelquefois percée entièrement. 
Ces cocons narufellement perces , ne font 



neuf heures du matin & leurs naiflan- 
ces durent neuf à dix jours ; elles font 
rares au commencement & à la fin 
de cet intervalle dans lequel le gros 
de la troupe perce le cocon fie fore 
plus à la fois fi la faifon eft un peu 
Fraîche. 

Le papillon en fe tirant hors du 
cocon s embarraflèroit dans la bour- 
re qui enveloppe ce dernier 3 fi Ton 
n'avoit eu foin de le débaver d'avan- 
ce ; on en fait auffi d'abord après , de 
longs chapelets , en pinçant légère- 
ment avec une éguille enfilée , la fur- 
face du cocon : on en enfile plu- 
lieurs centaines à un long fil pour les 
fufpendre en guirlande fur une per- 

pas propres au filage ; ee n'eft pas que le brin 
(bit coupé à l'ouverture \ il ell aufli continu 
que dans ceux qui font entiers \ mais venant 
à fe remplir d'eau ; il tombe au fond de la 
baffine. 

S'il y avoit aflez de ces cocons percés , 
pour qu'ils valurent la peine d'être filés , on 
en viendroit à bout , en les tenant i fleur d'eau 
fur la baffine , au moyen d'un réfeau de fil , 
qu'on auroir fixé à un ou deux pouces au- 
cJefTous de la fuxface de l'eau. 
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che; on détache de-là facilement &c 
d'une feule main , les papillons qui 
viennent à éclorre & par ce moyen 
Ton garantit encore les cocons d'une 
faliflure , où d'un excrément liqui- 
de, que le papillon élance quelque- 
fois lorfqu'il eft éclos & qui dépare 
ces cocons à la vente. 

Lorfqu'on fait des pontes au-def- 
fus de trois ou quatre livres de co- 
cons, les chapelets tiendroient trop 
de tems à faire ; on fe contente de 
placer Amplement les cocons débavés , 
dans des clayons , où ils ne foient pas 
plus entaflfés que de quatre ou cinq 
travers de doigts. 

Il ne faut pas tarder de tirer de def- 
fus les cocons de graine les papillons 
éclos ; de peur que venant à s'accou- 
pler & fe défaccoupler en peu de tems , 
quelques-uns n'y pondiflent leur grai- 
ne , qui feroit perdue par la difficul- 
té de l'en détacher. On porte tout de 
fuite les papillons fur une table pré- 
parée pour les accouplemens. 

Quoique cette table ne foit pas def- 
tinéc à autre chofe ; il arrive aflez 
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fouvent 3 que pendant la durée de l'ac- 
couplement , quelques femelles fc dé- 
barraflènt du mâle &c fe mettent tout 
de fuite à pondre : la difficulté de dé- 
tacher les œufs de la table nue , ne 
feroit pas moindre que lorfque le pa- 

{ûllon les colle fur les cocons ; ou 
orfqu'il les applique fur une étoffe de 
foie, fur. du papier, du linge, fur la . 
muraille, &c. Pour tirer la graine de 
-ces différentes matières oii elle s'atta- 
che fortement , il faut la mouiller & 
rhume&er pendant quelque^-tcms , or 
la graine mouillée eft , comme nous 
lavons déjà remarqué, non-feulement 
plus dure à la couvée, mais elle éclàt 
même fort inégalement. 

Il n'y a rien de mieux à faire que ^pp»- 
de couvrir la table, comme nous le h ponte 
pratiquons , de lambeaux d'étarairie 
ufée 3 ou de voile noir , la laine con- 
ferve toujours quelque refte d'on&uo- 
iité qui ne s'allie guère avec la colle 
dont Tteuf eft enduit : au moyen de 
quoi , celui-ci ne s'y attache que foi- 
blement. De plus y le tiffu ferré & la 
finette du fil de ces ^étoffes ne laiflèat 
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que de légers enfoncemens là où la 
chaîne & la tréme fe croifent ; l'œuf 
n'y a , par conféquent 3 que peu de 
points de conta£t, ou d'adhérence. 
L'on voit auffi la raifon du choix 
d'une étaminc ufée ou dont le poil foie 
tombé , & de même pourquoi l'on re- 
tranche avec des ci féaux les bords ef- 
filés de ces lambeaux & toutes les érail- 
lures ; car les œufs s'embarraflànc 
dans ces poils , ou les attaches fe mul- 
tiplient , s'en fépareroient plus diffi- 
cilement. Enfin la couleur noire n'y 
fait autre chofe que de mieux trancher 
avec celle des œufs , ou de la grai- 
ne Se de la laifler mieux appercevoir 
lorfqu'il s'agit de la détacher. 

Il y a des pays où l'on fait pon- 
dre les papillons fur une aire de fa- 
ble fin, unie & bien drefTée; mais 
c'eft sûrement un embarras pour fépa- 
rer les œufs du fable ; chaque œut en 
emporte avec lui quelques grains; ce 
qui fait une augmentation de poids ; 
& l'on ne fait fur quoi tabler , lorf- 
qu'on veut connoître au jufte la quan- 
tité de graine qu'on met couver. 
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Nous avons déjà dit que la table 
n'eft deftinée qua l'accouplement des / 
! papillons : ce n'eft que par accident 

. que quelques-uns y pondent leurs œufs; 

& c eft pour cela qu'on la couvre d'une 
étoffe de laine , pour mieux profiter 
ce peu de graine , qui eft expofé à être 
fali , par l'excrément trouble & li- 
quide dont nous avons parlé ; excré- 
j ment que le papillon élance au loin 

| avant , ou après l'accouplement ( a ). 

Pour avoir de belle graine qui foit 
i nette & de recette , on fufpend à une 

perche , ou à une corde tendue à un 
ou deux pieds au-deflus de la table , 
de ces mêmes lambeaux d'étoffe (6)\ 

(a) Cette dernière évacuation > ou ce qui 
! en eft la marière eft fourni probablement par 

! un refte de cette lymphe que nous avons vue 

dans les corps du Vers à foie & qui a chan- 
* gé de couleur dans le papillon : l'abdomen de 
, celui-ci acquiert par cetre expulfion un degré 

de contraction pour prelfer l'ovaire & facili- 
ter la ponte. 

\ (b) Si le morceau d étoffe fufpendu n'a pa* 

une certaine tenfion, qui lui vienne de font 
poids ou de fon volume \ s'il eft trop léger 
ôc trop flottant , le papillon n'y applique fe> 

, ///. Partie M 
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f)u bien , des paquets de feuilles cfe 
noyer ; les feuilles de cette efpécc font 
plus propres que tout autres à la pon- 
te j v étant larges Se fortes , quoique 
un peu trop Jiflès ; en forte que les 
papillons s'y accrochent mal : c'eft là- 
deflîis qu'on place ceux qui font prêts 
à pondre & qu'on a déiacouplés ; la 
table qui eft au-de(Ibus eft faite pour 
recevoir les graines & les papillons 
qui viennent à tomber & ces derniers 
continuent à pondre fur l'étoffe. 

Il eft eflèntiel de placer tout cet 
appareil de la ponte & de l'accouple- 
ment, non-feulement hors de la por- 
tée des chats & des poules , qui dé- 
truifent les papillons ; il faut encore 
mettre ceux-ci à l'abri des grandes 
chaleurs , qui nuifent à la ponte Se 
à la fécondation des graines. Les pa- 
pillons qui font dans une cave ou dans ' 

• 

œufs qu'avec peine : car à chaquefois qu'il 
pond, il pteflTe de la pointe de fon derrière 
le corps fur lequel il veut appliquer l'œuf ; 
fi ce corps cède trop , fi le papillon n'y trouve 
pas un peu de réfiftance , l'œuf n'eft pas colle 
Se tombe à terre. 
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quelqu'autre endroit frais 3 qui ne foit 
pas fenfiblemenc humide , vivent plus 
long-tems , pondent plus à l'aife , fe 
vuident mieux de leurs œufs & en don- 
nent beaucoup moins de ftériles. A 
l'égard des cocons de graine il n'im- 
porte pas qu'ils foient tenus chaude- 
ment; la naiflancedes papillons en traî- 
nera moins. 

Les papillons mâles font plus hâ- 
tifs que les femelles : il en éclôt d'a- 
vantage le premier 8c le fécond jour 
de la naiffance on a foin de mettre 
en referve les furnuméraires pour le 
lendemain , où il fe fait ordinairement 
une compensation & ou il éclôt plus 
de femelles que de mâles. 

II cft aifé de faire la différence de carac- 
l'un à l'autre fexe & cette connoiflan- p a f p[, des 
ce eft.indifpen fable lors du défaccou- i 0 " 1 *"?- 

i r • • r - le» & fe- 

plement , pour ne pas jetter la remel- mllst, 
le au lieu du mâle dont on n'a plus af- 
faire. Ce dernier ordinairement détail- 
le plus grêle, plus légère, toujours 
plus vif, plus lemillant , a encore le 
derrière relevé , terminé quarrémenc 
& évafé en pavillon de trompette : qj\ 

Mi 
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Je reconnoîc auflî à fcs antennes élevées, 
aux cils ou poils , plus longs , plus 
ferrés donc elles font fournies , enfin 
au battement des ailes & à la vivaci- 
té de fes mouvemens pour rechercher 
la femelle, au tour de laquelle il fait 
lemprciïe & ne ceflk de caracoler. 

Celle-ci montre plus de décence 9 
plus de gravité dans fa marche &: dans 
.les mouvemens ; fon large ventre , 
quelle traîne pefamment , annonce d'a- 
vance fon fexe & fa fécondité ; fes an- 
tennes plus grêles, plus dégarnies de 
poils y font couchées fur les côtés pen- 
dant l'accouplement , fcs ailes lâches 
& chiffonnées reftent immobiles fie 
abattues. 

Les ailes du mâle, quoique plus 
agile , ne Paident pas même à marcher. 
Ils font fort éloignés l'un ou l'autre 
de faire le plus périt vol , comme l'a 
fuppofé le célèbre Auteur du Poe'me de 
PAnti-Lucrecc ; qui en parlant du pré- 
tendu vol de nos papillons, décrit fi 
énergiquement celui du papillon des 
champs [c]. . *. . 

(c) Et fit avis per uâa volans per que a'èris 
auras. 



• Lorfqu'on voit fur les cocons de grai- 
ne une nombreufe naiflance de papil- 
lons , il ne faut pas attendre pour les 
en tirer, que tous ceux qui doivent 
naître ce jour-là, achèvent d'éclorre ; 
les premiers nés , ont bien-tôt trouvé 
à s accoupler; il faut prévenir la fé- 
paration des deux conjoints, qui fe-* 
roit bien-tôt fuivie de la ponte fur les 
cocons ; &pour nepas occafionner cet- 
te féparation & expofer les deux pa- 
pillons à travailler fur nouveaux fraix ; 
on les prend l'un & l'autre avec pré- 
caution ; on les ramafle tous indiftinc- 
tement fur une aflîette , pour les por- 
ter pêle-mêle Se fans différer ; fur la 
table à accoupler. 

Le mâle ne s'écarte point des ufages 
établis parmi prcfque tous les animaux ; 
il fait toutes les avances vis-à-vis de 
la femelle ; mais il paroît ne la chercher 
qu'à tâtons , & fans faire quoiqu'en 

• 11 n'y a guère que les Papillons de jour a* 
qui cela puiffe convenir ; les Phalènes , même 
celles des Champs y ont le vol pe£ant & ram- 
pent le plus fouvenc comme celles du Vers 
à foie. ' 
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plein jour aucun ufage de fesyeux (J): 
il feroit donc quelquefois néceflairede 
les rapprocher , de leur ménager les 
rencontres lorfqu'on apperçoit leur 
embarras ôc que leurs recherches font 
trop longues : ces animaux dont la vie 
n'elt que de quelques jours acquièrent 
la puberté parfaite quelques quart- 
d'heures après leur naiflance : les femel- 
les qui ne font pas à portée d'en faire 
ufage ne peuvent par cela même fe 

(d) J'ai vu bien des fois nos papillons fe 
comporter , comme s'ils ne voyoient pas clair; 
quoiqu'ils ayent un appareil d'yeux bien plus 
remarquable que dans l'état de Ver & qui 
devroit 3 ce femble , les fetvir beaucoup 
mieux j il fuffira de dire que lorfque les mâ- 
les ne-j"encontrent pas les voies ordinaires pour 
l'accouplement , ils s'accrochent indifférem- 
ment fur toutes les autres parties du corps des 
papillons mâles , ou femelles , morts , ou vifs ; 
ce leur eft égal & ils y reftent attachés , fans 

5|ue la mort de l'un ou de l'autre puifle les 
éparer. Je fuis perfuadé qu'une longue fuite 
de générations , ou d'éducations domeftiques , 
a altéré infenfiblement la nature primitive de 
nos lnfe&es & a pu contribuer â émoulfer 
leurs fens , hébeter leur inftird & afFoiblir 
«afin leurs forces & leur tempérament. 
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délivrer , que d'un petit nombre d'œufs 
ftériles ; elles ne font après cela que 
languir Se périment enfin d'une more 
prématurie, pour n'avoir pu remplir 
le vœu de la nature ; tandis que celles 
qu'on marie de bonne-heure font fai- 
nes j vigoureufes , pondent beaucoup 
& parviennent à une longue vieilleflè , 
qu elles pouffent jufqu a quatre oucinq^ 
jours. 

On reconnoît les femelles qui vi- 
vent dans un célibat forcé, à un corps 
charnu , renflé de trois lobes , difpo- 
fés en trèfle , qui leur fort du der- 
rière & qui paroît appartenir à l'organe 
extérieur de la génération. On voit 
fouvent de pareils papillons le dernier 
jour qu'ils achèvent d'éclorre ; car de 
même qu'il y a au commencement plus 
de mâles que de femelles ; on trouve 
aucontraire, quand les naiflances tirent 
à leur fin , des femelles qu'on ne fçait 
avec qui aflbcier, à moins qu'on n'ait 
gardé des mâles qui ayent manqué de 
partir les jours précédens ; ou qu'on 
ne trouve à en emprunter chez Ces voi- 
iïns. Au-défaut de vierges , ou de cé- 

M 4 
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libataires , qu'on n a pas toujours , on 
prend pour cet ufage des mâles qui 
ont déjà fervi ; quoique la fource de 
leur fécondité, que rien n'entretient 
& qui n'a pour toute la vie qu'une 
mefure déterminée , doive être par- 
là beaucoup afFoiblie. 
âe ^ e Deux extrémités font à éviter dans 
couple la durée de l'accouplement de nos pa- 
p.ipn- es pillons; les plus longs, quand on n'y 
loDS - met point d'obftacle , ne font que d'en- 
viron vingt-quatre heures : pafle ce 
temSjles deux papillons fe détachent 
d'eux-mêmes ; &c dès-lors la femelle 
refufe conftamment les approches des 
mâles , quelque empreflement qu'ils 
faflentparoître ; à moins qu'elle ne foit 
fur la fin de fa ponte. Mais l'accouple- 
ment pouffe aulli loin devient fouvent 
funefte aux femelles , dont la plupart 
meurent fans avoir pondu. Si l'ondif- 
féroit d'ailleurs trop long-tems de fé- 
parer les mâles d'avec les femelles; il 
en auroit un grand nombre de cel- 
les-ci qui s'étant de bonne-heure dès- 
accouplées d'elles-mêmes, pondroient 
leurs œufs fur la v placc de l'accouple- 
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ment ; au lieu de celle qu'on leur a 
préparée , ce qu'il faut éviter pour les 
railons ci-devant rapportées. 

D'un autre côté j'ai éprouvé de mê- 
me que les femelles qui n'ont refté 
accouplées que trois ou quatre-heures 
& que je forçois à fe féparer , tardoient 
jufqu'à deux jours à pondre & ne fai- 
loient que peu d'œufs , dont la plû- 
part même étoient clairs , ou ftériles. 

Il y a un terme moyen à prendre , 
que j'ai vû tenir aux perfonnes les plus 
expérimentées & que je crois le meil- 
leur ; c'eft de ne féparcr les mâles des 
femelles que vers les cinq-à-fix heures 
du foir , c'eft-à-dire , après neuf-à-dix 
heures d'accouplement : le plus grand 
nombre, jufqu'à ce temsJà , n'eft point 
encore féparé ; la fécondation elt fuf- 
fifante ; il n'y a tout au plus que les 
derniers œufs qui font ftériles ; enfin 
après ce terme , on défaccouple les 
papillons fans violence , ou fans des 
tiraillemens qui pourroient nuire aux 
organes de la femelle. 

J'ai dit que le plus grand nombre. 
hc fe défaccouple pas avant les cinq-à- 



ïïx heqrcs du fpir ; cepedant quand 1* 
faifon eft fort chaude , il y a des femel- 
les qui fe fentanc quelque befoin de 
pondre , viennent à bout de fe déta- 
cher du mâle & pondent quelques œufs; 
mais pcu-à-près , elles fe prêtent aux 
carefles du premier venu 8t s'accouplent 
de nouveau, 
féc^l? Quelque-tems que le mâle demeure 
tion d*s accouplé , il n' eft pas probable que 
cnu» . j jg ueur q U j fé con£ l e l es œu f s f f e porte 

fur chacun en particulier dans le laby- 
rinthe immenfe de l'ovaire , ou de ce 
long boyau tortueux dont les œufs occu- 
pent tout le calibre Se qui remplit lui- 
même toute la capacité de l'abdomen: 
l'ovaire eft trop plein pour donner 
paflage à aucune liqueur ; d'autant 
'i mieux que l'œuf y eft probablement 
' attaché par le germe , ou le petit 
\ point noir, que j'ai vu fur un de fes 
côtés; ce qui boucheroit encore mieux: 
toute voie à la fécondation. 

Il y a grande apparence qu'elle s'o- 
père différemment &c que la liqueur 
qui en eft le principe, eft mife en dé- 
pot pendant l'accouplement dans uo 
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Iréfervoir , tel que feroit celui de Tréflô 
dont nous avons parlé , d'où les œufs 
font à portée d'être hume&és , à me- 
fure qu'ils font pondus : chacun eft 
fécondé au paflagc au moyen du ger- 
me , ou du point noir qui fe trouve 
alors débouché. 

Ceft le fentiment du favant Mal- 

Î>ighi , qui eft prefque démontré par 
'obfervation fuivante. Je fis l'ouver- 
ture de deux papillons femelles ; Tune 
fut faite avant , l'autre après l'ac- 
couplement ôc quelques inftans avant 
la ponte ; les œufs ( qui dès le tems 
qu'ils font dans lachryfalide , ont déjà 
acquis tous à la fois tout leur volume 6c 
même leur confiftance) ne changèrent 
point de couleur; il eft certain cepen- 
dant 3 que ceux qui font fécondés s 

Î>aflent infenfibicment , comme nous 
'avons vu ailleurs , par différentes 
nuances, du jaune-citron 3 qu'ils ont 
d'abord > jufqu'au cendré & que les œufs 
ftéri les confer vent tou j ours leur premiè- 
re couleur. 

La fécondation eft fuffifante au ter- 
me , à-peu-près , que nous avons aflî- 
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gnë pour la durée de l'accouplement J 
la plupart des femelles femblent l'in- 
diquer par les efforts qu'elles font alors 
pour fe débarraflèr du mâle., qui ne fe 
prête pas de lui-même à cette fépara- 
rion ; il faut aider la femelle & les 

{>rendre l'une & l'autre féparément par 
es quatre ailes à la fois ; ils ne man- 
quent pas de les redreflèr & de les join- 
dre enfemble lorfque la main fe pré- 
fente pour les faifir. L'on jette le mâle 
aux poules ; fi l'on prévoit qu'on n'en 
manquera pas pour le lendemain ; &C 
fur-tout fi l'on en a eu de refte ce jour- 
là , qu'on n'ait pas trouvé à appareiller ; 
& l'on applique tout de fuite la femelle 
fur les lambeaux fulpendus de la ponte, 
ou fur les paquets de feuille de noyer. 

Si l'on place enfemble fur ces lam- 
beaux les deux papillons accouplés & 
qu'on les y laifle fe défaccoupler (e) 

(e) C J eft ce qu'on pratique dans des pontes 
confidérables j où l'on deftine à la graine trois 
ou quatre cent livres de cocons \ il s'en fauc 
bien qu'on y regarde de fi près y que dans les 
pontes^ ordinaires , qui font mieux foignées. 
A mefure que les papillons des premières cclo- 
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d'eux-mêmes ; outre les inconvéniens 
que nous avons déjà marqués , il ar- 
rive que les mâles , qui n'ont accroché 
que foiblcment la femelle , venant à fe 
décacher vont roder à l'aventure fie 
détourner les femelles de la ponte ; 
foit par le bourdonnement de leurs 
aîles qu'ils ne ceflènt de fecouer en 

fent , on les jette fur un grand rideau de laine 
ufé , qu'on a étendu à terre \ lorfqu'il en eft 
tout couvert , on s'y met a deux pour le traî- 
ner par un bout , qu'on accroche tout étendu 
au haut du mur de l'appartement & à une 
haureur fuffifante pour que le bas du rideau 
ne traîne a terre que d'environ un pied ; c'eft 
Jà-demas qu'on recueille les graines & les pa- 
pillons qui tombent : ces derniers s accouplent 
& pondent fur le rideau comme ils l'enten- 
dent : ceux qui ne font pas à portée l'un de 
l'autre , ne s'accouplent pas : les autres fe 
défaccouplent d'eux-mêmes , meurent & tom- 
bent à terre : l'on en retire beaucoup moins 
de graine , au prorata & il y en a beaucoup 
de lier i les. Cependant il y a toujours à gagner 
à faire pondre ; indépendamment de la qua- 
lité de la graine 3 dont-on eft plus sûr on 
vend quelquefois celle-ci autant qu'on auroîc 
vendu les cocons entiers ; & l'on a encore 
les cocons percés > ou la filofelle quitte. 
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marchant ; foit en fe raccouplant de 
gré ou de force avec quelque femelle 
de la troupe,, qui étoit plus utilement 
occupée ; & comme s'il ne fuffifoit pas 
d'un feul avec une feule ; j'ai vu fou- 
'vent deux mâles accouplés à la fois 
à la même femelle. 

Ceux qui foignent la ponte doivent 
être avertis de le garantir d'une pouf- 
fiere fubtile, qui fe détache des aîles 
des papillons , à mefurc qulls les fé- 
couent : cette poflicre qui nage dans 
l'air qu'on refaire, ne manque guère , 
au moins de faire toufler , ce qu'il eft 
aifé d'éviter en fe couvrant le nez £c 
la bouche d'un bandeau qui ne gêne 
cependant pas la respiration. 
De Dès-que la femelle eft libre & qu'elle 
fonce, a été accouplée pendant le tems con- 
venable , elle fe met dans peu à pon- 
dre ; ce qu'elle fait à trois , ou qua- 
tre reprife. A chaque œuf qu'elle pond, 
\ «lie hume&e d'une matière vifqueufe 

la place où il doit être colé , en y 
appuyant le derrière ; & dans le mo- 
ment l'œuf eft pondu & colé. La glu 
dont il eft enduit lui-même &. qui le 
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rendoit luifant , féche de même l'inf- 
tant d'après. 

Les papillons qui ne colenc poinc 
aflez leurs œufs & qui les laiflent tom- 
ber à terre 3 en pondent peu ; comme 
je lai obfervé à une femelle, que je 
n'avois laifle que trois heures accouplée. 

Ceux qui pondent dans un appar- 
tement éclairé , éparpillent beaucoup 
leurs graines & les placent tout au 
plus , à côté Tune de l'autre , s'ils ont 
fuffifamment d'efpace; il les entaf- 
fent, au contraire, dans l'obfcurité en 
les reflèrrant tout au tour d'eux ; &: 
c'eft ce qu'on appelle de la graine gru- 
melée t que les Marchands préfèrent à 
celle qui eft égrenée & qu'il eft fa- 
cile , comme on voit , de fe procurer à 
peu de frais. 

Un papillon de taille médiocre , 
pond environ quatre cens cinquante 
ceufs : ce qui eft à-peu-près le terme 
moyen , entre ceux qui pondent moins 
& ceux qui font plus féconds : ils fc 
hâtent de remplir cette dernière fonc- 
tion de leur vie, le but de toutes cel- 
les qui ont précédé , & qui les re- 
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produit eux-mêmes dans les nombreu-i 
les races qui viendront de leurs œufs. 
Ils ne font plus que languir après cette 
grande évacuation & après Tépuife- 
ment de leurs humeurs que rien ne 
remplace & que la tranfpiration ache- 
vé de diflîper : ils ceffent bien-tôt de 
vivre; le mâle ,fept-à-huit jours après 
qu'il eft éclos , la femelle beaucoup 
plutôt ; les chaleurs de la faifon plus 
ou moins fortes abrègent , ou allon- 
gent ce dernier période de la vie de 
notre Infe&e. 

Fin de la troijième & dernière Partie» 
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fag, 4 Ug. ii déjà faites , lifez déjà fait! 
Fag. io lig. f on t'y tient , UT. on l'y dent 
V ag. ii lig. | Lucarnes dam, lif. Lucarnes. Dam 
Pag. 14 Ug. il cloches , lif. clochers 
W- i$ lig- i petites ongles, lif. petits ongles 
Fag. 17 !• ta & 11 entourées : d'autres appartement elles ^ 

lig. entourées d'autres appar remens : elles 
F 3g. 16 lig. ix quelquefois font , lif. quelquefois & foné 
F^g. if lig. 10 de feuilles («parées , lif. de feuille féparée 
Pag. 40 lig. 10 & pourtant , lif. & partant 
Fag. 46 ljg. 17 U meilleure , Uf. la mouillure 
Fag. 50 lig. 15 de la terra , lif. de terre 
**g. S 6 Ug. «de la note , h rendre pour , UC le rendit 

ductile , pour 
£ ag. 64 lig. 1* ces derniers , Uf. ces dernières 
Fag. fo 1. 15 pour une , lif. par une 
Fag. 84 lig. 17 le châtrant , lif. les chaflant 
Fag. xi6 lig. 18 de filer le coton , lif. de filer, cm plutôt 

de dérider le cocon 
Ibid. à l'avant dernière lig. de la Bote , dehon «n-deffus 4 

lif. dehors ou deffus 
F. 154 lig 1 ou Tinteniité , Uf. fle l'intensité 
F ag. ici à l'avant dernière , Ug. petites» petits 
Fag. s< 4 lig. 5 claquer , Uf. cloquer 
Fag. 165 lig. 6 à fon élafticité , lif. à caufe- de to éWkÈé 
(ag. 190 Ug. it« reprife , lif, rajrife* 




